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AVIS 



D E 

L’ Ë D I T E U R. 

D Es përfonnes , d’ailleurs fenfées , 
paroiffent étonnées de voir aujour- 
d’hui les Jéfuites décriés de toutes parts, 
comme fi c’étoit quelque chofe de nou- 
veau. Ce décri néanmoins remonte à 
la naiflance de la Société ; & les idées af- 
freufes que les Corps les plus refpeétables 
en ont données, depuis cette première 
époque julqu’à nos jours , forment une 
chaîne de tradition qui s’efl: perpétuée 
fans interruption. Elles compofent c om- 
me le tiflu des Annales de ce Corps fl 
fmgulier , né pour le malheur & pour 
l'étonnement de l’Univers entier. Et fi 
l’on doit s’étonner de quelque chofe, c’eft 
de ce qu’un Corps aufîi jugement & aus- 
li publiquement diffamé, aufïi folemnel- 
Jement convaincu des crimes les plus 
grave$. fait dans fa dodlrine, foit dans 
fes avions , dans fa Théorie , comme 
dans fa Pratique , a pu fe foutenir aufîi 

* 2 lotig- 
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IV AVIS DE L’EDITEUR, 
longtems dans ce degré de puiffance & 
d’autorité , où nous l’avons vu , & où 
nous le voyons en très -grande partie. 

Dès fa naiffance, la Faculté de Théo- 
logie de Paris , bien differente de ce 
quelle eft aujourd’hui, prédifoit (a) que 
la Société des Jéfuites étoit plus propre à 
détruire , quà édifier , qu’elle étoit dange- 
reufe pour ce qui concerne la Foi , capable de 
troubler la paix de l'Eglife. Auffi qued’op- 
pofitions à Ton établiffement en France 
de la part du Parlement , des Evêques , 
des Curés , de l’Uni verfité ! Il a fallu 
toute la foupleffe & les intrigues de la 
Société, tous les coups d’autorité quelle 
a fu furprendre aux Puiflances , pour 
furmonter tous ces obftacles. Ce que la 
Faculté de Théologie difoit de la paix de 
l'Eglife , combien de fois les Parlemens, 
l’Univerfité, tous les François ne l’onc- 
ils pas dit de la paix de l’Etat? Votre 
Société, difoit aux Jéfuites l’Univerfité 
de Paris dans fa réponfe ( b ) de 1644 à 
l’Apologie de ces Peres , „ Votre Socié- 
5, té femble avoir entrepris de remplir 
„ l’Eglife & l’Etat de confuüon & de 

• ’• • „ trou* 

» • * # 

• • r ' .• 

(à) Conclufion du premier Décembre 1554 * 

W Cb. 27. 
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AVIS DE L’EDITEUR, v 
„ trouble.... Il faut que vous ayez of- 
„ fenfé toutes fortes de perfonnes , puis- 
„ que des perfonnes de toutes fortes de 
„ conditions fe plaignent de vous , <3c 
„ qu’une averfion fi publique foit fon- 
„ dée fur une caufe univerfelle. En ef- 
„ fet ce ne font pas des hommes chimé* 
,, riques qui déclarent la guerre à la Hié* 
„ rarchie, qui perfécutent les Evêques, 
„ qui écrivent des libelles fédiiieux con- 
,, tre les Rois , qui traitent d’nérétiques 
,, les plus Religieux Parlemens , quiveu* 
,, lent être les arbitres fouverains des 
„ doftes & de la do&rine , qui veulent 
„ anéantir toutes les Univerfités chré* 
„ tiennes , qui entretiennent les Grands 
„ par des flateries bafles , & outragent 
„ les petits par de hautes violences , qui 
„ haïflTent gratuitement les gens de bien, 
„ & ne mettent des bornes à leur hai- 
„ ne, que pour la ruine entière de ceux 
„ qu’ils ont perfécutés. Ceux, dis -je, 
„ qui fcandalifent le monde par des in- 
,, juftes attions, ne font pas des hom- 
,, mes chimériques & des fantômes ima- 
„ ginaires. Ce font de véritables Jéfui- 
„ tes : c'eft une Compagnie de trente 
,, mille hommes, qui veut fe jouer des 
„ biens, de la vie, de la liberté & de 

* 3 „ l’efprit 



n AVIS DE L’EDITEUR. 

„ l’efprit d’autant d’hommes qui soppo^ 
„ fent à leurs entreprifes, <Sc qui perfé- 
„ cutant tout le monde veut demeurer 
j, toute fiinre , toute facrée après dès 
effets fi violons. 

Quel portrait! Et cependant peut -on 
fe diflimuler qu’il n’eft que trop reflem- 
blant. D’un côté par leur étrange morale 
les Jéfuites font venus renverfer l’Evan- 
gile & la fureté des Etats; & comme le 
remarquoient il y a cent ans les Curés de 
Paris (a) , la plus puïffante & la plus nom- 
breufe Compagnie de ÎEglife , qui gouverne 
fcs confcienccs de prefque tous les Grands 
(s’eft) liguée & acharnée à foutenir les plus 
horribles maximes qui ayent jamais fait géi 
mir l'Eglife. D’où ces zélés Pafteurs con? 
cluoient qu’ils faifoient leur devoir en avcr - 
tiffant les peuples & les Juges des abomina- 
tions (ces Peres) , dans l'efpérance que les 
peuples /w J u g cs feront U leur , les un? 
en les évitant , les autres en les punijfant , 
comme Timportance de la chofe le mérite. 

D’un autre côté ils ont tout renverfé 
dans l’Eglife & dans l’Etat pour réuffir 
dans la confpiration générale que l’Uni- 
verfité de Paris leur reprochoit dès 

(a) Second écrit des Curés de Paris. 
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AVIS DE L’EDITEUR, vu 
1644 (a) , d’avoir formée pour faire un 
article ae foi de l'opinion particulière de Mo - 
Una. Ils ont vomi mille injures contre ceux 
qui n étaient pas de leur fentimcnt. Us f« 
font foulevés contre toutes les Puiflances 
& contre toutes les Loix, dès qu’elles 
ont fait obflacleà leur ambition effrénée. 
i% L’étendue de votre grand Corps , di* 
„ foit - elle ( b ) encore en parlant à ces 
Peres eux mêmes , „ ne fçrt qu’à rendre 
„ votre maladie plus vafte & plus Uni- 
„ verfelle. Vous avez fait plus d’ufur- 
„ pations, que de conquêtes; & il nous 
„ vient tous les jours de très-fideles té- 
„ moins des mers les plus reculées qui 
„ fe plaignent de vos invafions & pro-; 
,, teftent contre vos injuftes violences. 
„ Vous flattez & outragez en même- 
,, tems toutes les Puiflances; vous mé- 
„ prifez les Cenfures des Souverains Pon- 
„ tifes, l’autorité des Prélats & tout l’or- 
„ dre Hiérarchique. Votre do&rine 
„ parricide a fouvent été funefle à la 
„ facrée petfonnç de nos Rois , < 5 t vous 



(а) Réponfe de ÏUuiver/ité de Paris d l'Apolo' 
gie pour les Jèfuites , cb. V. 

( б ) Seconde Apologie de l Univer/ité , partie pre- 
mière, cb. 16. wm, 8. * 
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ynr AVIS DÉ L’EDITEUR. 

„ ne faites que trop paroitre l'affecta- 
„ tion d'une fouveraineté criminelle. 

Qu’on raproche de ces accufations éner- 
giques ce qui fe paffe fous nos yeux de la 
part des Jéfuites par rapport aux Cours 
d’Efpagne& de Portugal , qui ne fera frap- 
pé de la vérité de ce dernier trait fur la 
Souveraineté criminelle que les Jéfuites af- 
fectent, & qu'en effet ces deux Cours 
leur reprochent à la face de toute l’Eu-, 
rope par le Manifefte que le Portugal vient 
de publier contre eux ? Mais on le fera fans 
douteencore davantage des paroles fui van- 
tes (a), que levenement vérifié fi pleine- 
ment. (Quand vous avez voulu renverfer le 
Thrône de la France pour l’affervir à l’E- 
Ipagne) „ vous aviez vraifèmblablement 
,, conçu ce deflèin en faveur de PEfpagne * 
„ (parce qu’aîors) votre ambition fe bor- 
3 , noit à flatter la fienne. Mais depuis que 
„ votre orgueil s’eft accru par vos richef- 
,3 fes immenfes & par vos fuccès avan- 
3, tageux , vous aurez peut-être de h- 
„ peine à fouôrir pour rival celui que 
,3 vous rçconnoiflèz pour Supérieur, & 
„ à partager avec autrui ce que vous 
„ croirez vainement pouvoir obtenir pour 

vous-. 

(«) Ibid. Partie 3 . cp, 3 . pag. 55 . 
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, AVIS DE L'EDITEUR. i* 
„ vous -mêmes.' La fuperbe monte à 
„ Ton fommet par degrés jufqu’àcequ’el- 
„ le fe foit précipitée par fa propre foi- 
„ bielle : & ceux qui fe contentoient ja- 
„ dis d’être les Minières d’un Royaume 
j, ambitieux & d’un Monarque étranger, 
„ feroient peut- être bien aifes de le de- 
„ venir eux-mêmes.** 

Heureux au moins fi nous touchions au 
moment dont parle l’Univerfité, où la 
fuperbe montée par degrés à fon comble, 
fe précipite par fa propre foi bielle ! Dé- 
jà les yeux des Cours d’Efpagne & de 
Portugal fe deffiilent ; les Jéfuites font 
chafles des deux Cours : il font explufés 
des Indes Occidentales: Rome elle -mê- 
me ouvre les yeux , & les nouvelles pu« 
bliques nous apprennent que le feu Pape 
avant fa mort venoic d’envoyer un Bref 
pour réformer les Jéfuites dans les deux 
Royaumes. Pourquoi n’efpereroit - on pas 
que les autres Puiflances de l’Europe éga- 
lement éclairées fur leurs vrais intérêts , 
imiteront enfin la conduite des deux Rois? 
C’eft pour contribuer à ce grand & défi- 
rable événement , qu’on a cru devoir réu- 
nir dans un feul volume les forfaits de 
Théorie & de Pratique commis par laSo- 

* $ cie- 



X AVIS DE L’EDITEUR, 
cieté entière contre la vie & la fureté des 
Rois. 

On fçait la part finguliere que les Jé- 
fuites ont prife à la confpiration contre 
la maifon des Bourbons, lors de la Ligue, 
Dans l’Ecrit que nous donnons, on rap- 
porte dans fon étendue un endroit oùl’U- 
niverfité (a) prouve par les faits que les 
Jéfuites étoient réellement l’ame de la Li- 
gue, que leur demeure ètoit un repaire dctii 
grès une caverne de tyranneaux , que les 
cijjajjlns y venaient aiguifer leurs épées contre 
la tête Augujle de nos Rois. Elle ajoute 
dans un autre Ecrit (b) ces phrafes éner- 
giques ; „ Us (les Jéfuites) s’établiffent 
„ eux-mêmes confeillers & juges compé- 
,, tans pour ordonner des Rois.... Sans 
,, paflèr la mer , & fans regarder les hif- 
„ toires des Princes étrangers, les trois. 
,, monftres qui ont entrepris fur Henry 
,, quatrième , Barrière, Chaftel & Ra- 

vail- 

(a) Seconde Apologie imprimée en 1643 par ordre 
de M. le ReSeur , partie première , cbap. 4. 

(b) Premier AvertiflVment contre une doétrine 
préjudiciable à la vie de cous les hommes & parti- 
culièrement des Rois & Princes Souverains, en- 
feignée à Paris au college de Clermont occupé par 
jes Jéfuites, KÎ43 pag. 84 £? fuiv. 

Tous ces Ecr tts quel Univer ftté fit par oitr e , étoient 
joints aux trois Requêtes qu'elle prèfenta au Parlement.. 
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AVIS DE L’EDITEUR, xy 
„ vaillac fe font adreflês aux Jéfuices Va- 
„ rade, Gueret, Guignard & d’Aubi- 
„ gny . . . . Le Parlement avoit donné 
„ une preuve de fon excellente prévoyan- 
,, ce fageffe, lorfqu'il avoit éloigné du 
„ Royaume & du Roi le péril & le mal, 
„ en éloignant & banniflant à jamais les 
,, auteurs, s’ils n’euflent étérappelléspar 
„ l’exceflive clémence d’un grand Roi, 
„ qui n’a pu fauver fa vie de la troifteme 
,, attaque des apprentifs & difciples de 
„ cette aflaiïine & parricide doétrine.” 

A l’égard de la Théorie^riminelledefti- 
née à armer des mains meurtrières contre 
la perfonne des Rois, écoutons ce que dit 
encore l’Univerfité dans une de Tes Requê- 
tes au Parlement (a), pour établir que 
c’efl le crime de la Société entière des Jé- 
fuites , & non de quelques Particuliers 
feulement. 

Après avoir cité un endroit de Y Imago 
primi Jaculi où les Jéfuites vantent la con- 
corde & union admirable , non feulement des 
volontés , mais au(Ji des opinions & fcnthncns 
de tous ceux qui compofent cette Société. l’U- 
niverfité s’exprime ainfi. 

fi Cet- 

( a ) Seconde Requête de ïUniverJtté préfentce au 
Parlement en 1644 , 
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xi! AVIS DE L’EDITEUR. 

„ Cette correfpondance & communion 
„ d’efprits & de penfées , qu’ils difenc 
,, être fi générale, ne paroic point ailleurs 
„ plus manuellement qu’en la pernicieufe 
,, doêlrine qui touche la fureté de tous les 
' „ Etats & le repos de toutes les Nations 
„ intérelfées dans la confervation de l’au- 
„ torité & jufte puifiance, & de la vie 
,, de leurs Rois & Princes Souverains, 
„ en laquelle doélrine leurs Auteurs ont 
,, écrit qu’ils font tous un. Outre ce qui 
„ eft dit fur ce fujet dans la Requête du 
„ 5 Mars & plus amplement expliqué dans 
„ le premier des avertiflemens joints à la 
„ dite Requête, l’Univerfité nomme à la 
,, Cour plufieurs Ecrivains Jéfuites de ceuiç 
„ qui font venus à fa connoiffance , qui 
„ ontenfeigné, & quelques -uns en diffé- 
,, rens livres & en plufieurs ouvrages, la 
„ doctrine préjudiciable à la Souveraineté 
„ & aux perfonnes facrées des Rois. Ces 
„ Auteurs, entre lefquels on en reconnoit 
„ qui font natifs de France, efquels l’in- 
„ fticution & l’efprit de leur Société a pré- 
„ valu fur l’amour de leur patrie & furie 
„ devoir & naturel François, font Jean 
„ Mariana, Carolus Scribanius fous le 
„ nom de Clarus Bonarfcius, Robert Bel- 
„ larmin , Grégoire de Valence, Jean 

„ A- 
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AVIS DE L’EDITEÜR. tiit 
j» Azorius , Jean Guignard , Jacques Gret* 
,, zer , Alphonfe Salmeron , François Sua- 
iès, Leonard Leflius , Jean Ozorius, 
„ Pierre Ribadeneyra, Andrœas Eudœ- 
„ mon Joannes, Louis Richeome, Pier- 
„ re Cotton , Martin Becan , François 
a Tolet, Sebaftien Heiflius, Louis Mo- 
„ lina, Emmanuel Sa, Gabriel Vafquez ; 
„ Heribert Rofuveidus, Cornélius à la- 
j, pidé, Antoine Santarel , François Ga- 
„ rafle, Cofme Magalianus, &lesnou- 
,, veaux Cafuifles Etienne Bauni & He- 
i, reau .... Il ne fera pas mal aifë de ju- 
„ ger que ce que tant d’Auteurs, tant de 
„ Théologiens , de Provinciaux & de 
Généraux de cet Ordre ont tant de fois 
„ enfeigné & approuvé , n’eft autre eho- 
„ fe que le fentiment univerfel de toute 
,, la Compagnie.... Que fi d’avanture 
„ quelques-uns contraints par lajuftiee 
,, Souveraine du Roi, & fur une crainte 
,, préfente d’être encore chafTés du 
„ Royaume , & pour tromper & appai- 
„ fer les Princes & les Juges, & éviter 
„ le péril dans lequel ils fe trou voient ex- 
„ pofés, ont donné quelques déclarations, 

„ elles ont été toutes captieufes, pleines 
d’artifices, de fraudes & d’équivoques, 

„ femblables à lès faux fermens que leurs 

Ca- 
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„ Cafuiftes enfeignent de faire devant les 
„ Juges, afin qu’on commette un parjuré , 
fans crainte de fe parjurer. Aufii ne 
„ fe tiennent -ils en gagés par aucune pro- 
,, méfié, aveuj défaveu, ni déclaration 
„ qu’fis aient faite. 

Ailleurs (a) l’Univerfité infifie forte- 
ment fur le même objet par les réfie- 
xons fuivantes. „ Ces vaines & faftueu- 
„ fes inventives n’empêcheront pas que 
„ la do&rine qui autorife les attentats 
„ fur les facrées perfonnes des Rois, n’ait 
,, été enfeignée & renouvellée de tems 
j, en tems par les Auteurs de votre So- 
„ ciété depuis fon infiitution jufqu’à pré* 

,, fent. ... Votre difcours ordinaire (eft) 

„ de faire pafler pour des hérétiques tous 
9t ceux qui s’oppofent à vos erreurs. Ët 
„ fi c’efi: une héréfie que de défendre la 
,j vie des Rois, dont la fureté eft atta- 
„ quée fi outrageufement dans vos é- 
,, crits , cette héréfie efi; fi belle , u ■ 
fouhaicable , fi fainte, fi conforme 

„ aux 

(a) Réponfe de l'Univerfité de Paris à l'apologie 
pour les jéjuites, cbap. XV. Ce chapitre a pour ti- 
tre , Dodrine dételtable des attentats contre les 
facrées perfonnes des Rois renouvellée par fe 
P. Hereau & conforme a quantité d’Autt'urs Jé* 
fuites.. 



/ 
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„ aux fentimens le l’Eglife , -que nous 
„ regretterions infiniment de n’en être 
„ pas accufés. . . . Vous penfez échaper 
„ par des fuites artificieufes , lorfqu’on 
„ fait une chronologie de vos erreurs 
,, contre les facrées perfonnes des Sou- 
,, verains : & comme fi ce n’étoit pas 
j, ain crime de les foutenir hors de Fran- 
„ ce, ou comme fi les Jéfuites étrangers 
avoient une autre réglé que ceux qui 
„ vivent en ce Royaume, vous ne vou- 
„ lez reconnoître pour vôtres que ceux 
qui vivent fous l’obéifiance du Roi.. 

„ * De quel pays étoient les Jéfuites , 
„ qui étant interrogés par M. le pre- 

„ mier 

* A la fuite des Vérirés académiques que l'Uni- 
verfité fit paroitre en i6|3, il y a un examen dfc 
quatre Aétes publiés de la part des Jéfuites ès 
années 1610, 1612 & 1626 &c. A la page 28 z 
de cet Ecrit on trouve le trait fuivant. ,, Hardy, 
„ autre Jéfuite , peu auparavant l’aflaffinat du 
„ feu Roi (Henry IV) crioit fcandaleufement en 
„ fon Sermon qu’un pion donnoit lien le mat à un 
„ Roi. Sa mauvaife volonté eut bientôt fon 
i, malheureux effet. Et les Prédications du P. 
„ Gontier faites en préfence du Roi peu de jours 
,, avant fa mort ne furent- elles pas fi fcandaleu- 
„ fes & ne contenoient- elles pas des menaces fi 
„ ouvertes du funefte accident qui arriva incon- 
„ tirtént après, que le Magiftrat en informa & 
„ décréta contre lui? Mais la trop grande bon- 
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XVI AVIS DE L’EDITEUR. 

,, mier Préfident , déclarèrent en plein 
,, Parlement que votre Compagnie fui- 
voit la do&rine des lieux où fes Peres 
j, fe trouvoient ; & que s’ils étoient 
„ hors de France 9 ils prendraient les 
„ fentimens des pays où ils fe rencontre- 
„ roient ? Car ces Jéfuites François , 
„ que vous ne pouvez dire n’avoir pas 
,, été avouées de votre Ordre * puis- 
„ qu’ils étoient vos Supérieurs * ne pou- 
„ voient répondre de cette forte , fans 
,, reconnoître que cette do&rine , qui 
„ défend d’attenter fur la perfonne des 
j, Rois, pouvant être differente* félon 
,, la diverfité des pays & les divers in- 
térêts des Nations , n’étoit pas abfo- 
„ Jument mauvaife en elle même,* ce qui 
,, eft approuver tacitement des maximes 
,, pernicieufes , contraires à la Loi de 
,, Dieu , auffi bien qu’à la fureté de ceux 
*, qu’il a établis fes Lieutenans fur la terre. 
Sur ce que les Jéfuites ofoient fejufti- 
fier en alléguant la confiance de Henri 
IV & de Louis XIII, dont ils poifédoient 

même 

„ té du feu Roi arrêta le cours de cette léglti* 
„ me procédure & la punition due à l’audace de 
„ ce Jéfuite , & aida par ce moyen à avancer 
„ fou «albeur. 



-* 




AVIS DE L’EDITEUR, xvn 
même les cœurs , l’Univerfité leur ré- 
pond ( a ) par cette Apoflrophe terraflân- 
fe. „ Les cœurs de nos Rois, qui fe- 
„ roient des aziles pour les plus grands 
„ criminels , vous feront un reproche 
„ public de méconnoiflànce. Il fortira 
y* de leurs cendres une voix qui vous 
99 condamnera hautement ; & 1 mdigna- 
99 tion de toute la France vous acculera 
99 d’avoir enfeigné à attenter contre la 
„ perfonne de nos Rois l’année même 
„ que Louis le Jufte vous a honnorés de 
„ fes précieufes dépouilles. Que reftoit- 
„ il à cette inhumanité , finon de gra- 
„ ver lés axiomes exécrables du P. He- 
„ reau fur les mêmes marbres qui fervi- 
„ ront de monument à deux de nos Prin- 
»> ces, & d’apprendre à toute la pofté- 
99 rité que vos Cafuiftes ont donné des 
„ leçons pour percer le cœur des Rois, 

„ au même - tems que les Rois vous don- 

„ noient leurs cœurs ? Ce long 

„ difcours que vous faites des Cardinaux 
„ qui vous ont afliftés de leur crédit , & 

„ des Rois qui vous ont honnorés de 
», leurs emplois auprès de leurs Auguftes 
„ perfonnes, peut bien rendre votre in- 

gra- 



• (a) Ibid cbap. XVIII. 
Partit I. ** 
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•• gratitude plus remarquable , mais nofl 
,V pas votre innocence plus certaine. Car 
„ fi tant d’infignes obligations que vous 
„ avez envers cet Etat , <& tant de bien- 
„ faits qui ont précédé Votre banniflè? 
3, ment du Royaume, n’ont pas été ca- 
,3 "pâbtes de vous contenir dans le devoir 
jdés bons ferviteurs du Roi, comme 
3, vous êtes obligés d’avouer , à moins 
„ qüe d’accufer le Roi & le Parlement 
„ qui vous ont bannis ; & fi depuis que 
vous êtes rappellés vous n’avez celle 
„ de fenouveller de tems en tems une 
„ doétrine préjudiciable à la perfonne de 
„ nos Princes , en même tems que nos 
,, Princes ajoutoient de nouveaux bien- 
,, faits à l’oubli de vos fautes pafiees; que 
„ doit -on attendre de vous, fi la magni- 
„ ficence Royale vient à fe lafler d’obli- 
3, ger des infenfibles? fi ce n’eft que la- 
„ rigueur de la juftice ait plus de pou-, 
„ voir fur vous, qûe les douces influen- 
,, ces d’une libéralité continuelle , <& que 
„ la crainte nereduife au devoir ceux qui 
„ n’ont, pas voulii fe rendre à l’amour. 

Ces morceaux fi beaux font comme 
î*abregé 'de f ouvrage que nous donnons, 
&‘ils en tracent exattement le plan. Il 
eft partagé en deux parties l’une a pour 

ob- 
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avis de L’Editeur. 

objet la Théorie parricide des Jéfuites, & 
l’on verra que c’eft la doctrine du Corps 
entier de cette Société; que tous fes mem- 
bres enfeignent les mêmes horreurs, res- 
pirent le même efprit , confpirent égale- 
ment contre la vie des Rois. La fécondé 
partie contient la Pratique déteftable de 
cette doélrine meurtrière, & prouve par 
les faits que dans tous les âges de la So- 
ciété , elle a pratiqué par elle même , ou 
par autrui ce qu’elle enfeigne. 

Si l’Auteur ne pouffe pas fa tradition 
des faits plus loin que le meurtre de Henri 
IV, on ne croira pas fans doute pour cela 
que le fiecle & demi qui a fuivi cette af- 
fligeante époque , ne fournit pas de quoi 
la continuer. Sans rappeller ici les triftes 
réflexions qu’a pu faire naître faffefta- 
t;ion avec laquelle on a reproduit en 
*7 57 (*) l’abominable livre du Jéfuite 

Bu- 

' (*) M. l'Avocat Général du Parlement de Tou • 
loufc s exprime ainji à ce Jujet dans J on Requijitoir» 
du 9 Septembre 1757* 

Quelle année pour reproduire un livre qui ren- 
ferme une doétrine fi déteftable & fi dangereufe 
pour fes conféquences ! Nousofons le dire. Mes- 
fieurs, la réimnreflion de cet ouvrage concourant 
avec l’exécrable attentat dont nous gémiflons en- 
ççre eft un crime de Leze -Majefté. 

Jl eft certain que l'exemplaire de Buztmbaum qui 
**2 a 
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SX AVIS DE L’ÉDITEUR. 
Bufembaum, qui apprend à tuer les Rois,' 
on n’a pas oublié la confpiration d’Efpa* 
gne fous la Regence de M. le Duc d’Or- 
léans , ni la parc que les Jéfuites ont pri- 
fe à l’affaire aéluelle qui agite les deux 
Cours de Portugal & d’Efpagne, ni la 
jnort du Cardinal de Tournon &c.& tant 
d’autres faits de ce genre fur des têtes 
plus ou moins relevées, qui ce placent 
tout naturellement dans cette funefte 
tradition. 

Enfin pour achever de montrer que les • 
Jéfuites font toujours & par tout les mê- 
mes fur ce point , comme fur tant d’au- 
tres , pour la Pratique , comme pour la 
Théorie , voici ce qu’ils ont fait , il y a 35 
ans à la Chine. 

M. Favre Protonotaire Apoflolique & 
Provifiteur de l’Evêque d’Hallicarnafle, 
dans fès Lettres imprimées à Venife en 
1746 & adreffées àM. le Marquis deNi- 
colaï, fait mention (a) du P. Morao Jè- 
fuite , grand mandarin , que la jujlice Cbi - 
noife fit étrangler par les mains des bout - 

reaux % 

a été dénoncé au Parlement de Touloufe, venoit du 
Séminaire i'Alby , £? que les Jéfuites Directeurs 
de ce Séminaire faif oient étudier cet abominable livre 
aux Seminarijtes pour les fermer dans la morale, 

(a) Lettre IX. pag. 89 . 

I 
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r taux , en qualité de féditieux de chef de ■ 
parti. Et toutefois , ajoute -t -il, onofe 
qualifier de martyr pour la foi cette mort *«- 
fâme. On veut tnétamorphofer en faint un 
féditieux , un criminel , la viftime de la 
jujlice * 

Cet horrible événement, dont M. Fa- 
vre ne parle qu’en pallant, eft décrit fore 
au long dans le cinquième volume des 
Anecdotes fur l'état de la Religion dans la 
Chine , ch. v. & fuiv. Et il mérite que 
nous en faffions ici fommairement le 
récit. 

Cam - Hy Empereur de la Chine mou- 
rut au mois de Décembre 1722, après 
voir régné 60 ans. Allez femblable en 
bien des chofes à Louis XIV fon con- 
temporain, il donna anx Jéfuites un li- 
bre accès auprès de fa perfonne. Ces 
Peres avoient un li grand crédit fur fon 
efprit, que quoiqu’il foit toujours demeu- 
ré Payen , ils le firent entrer dans leurs 
difputes fur la Religion Chrétienne , & 
l’engagèrent à les protéger contre les Dé- 
crets de Rome qui condamnoienc leur 
do&rine idolâtre, & à perfécuter le Car- 
dinal de Tournon , le Patriarche Maza- 
barba, l’Evêque de Conon, & tous les 
Miffionaircs qui refufoient de fe confor- 

** 3 mer 
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mer à ce que les Jéfuites autorifoient âc 
pratiquement avec tant de fcandale. 

Uri P. Morao * Jéfuite Portugais étoit 
devenu le favori de ce Prince. Comme 
il a voit le plus de crédit à la Cour , fes 
Confrères fe repofoient fur lui pour yfui- 
vre leurs affaires. Les Jéfuites étoienc 
fort amis du neuvième fils de l’Empereur, 
& Ils comtoient fur lui. Le P. Morao 
voulut engager Cam - Hy à pféferer ce fils 
à tous les autres, pour le faire monter 
fur le Thrône. Mais l’Empereur quicon* 
noiffoit ce fils à fond , & qui favoit que 
c’étoit un très mauvais fojét poùr les mœurs 
& pour le cara&ere , rejjetta cette propo* 
iïtion. 

Le Jéfuite ne fe rebuta pas de ce refus* 
Quelque tems avant la mort de l’Empe* 
reur il: fit le voyage de Tartarie pour ga- 
gner le Général des armées, qui y comman- 
doit à la tête de quatre cent mille hommes» 

(a) Le P. Norbert part, i , liv. X , pag. 482 » 
edit. in - 4. dit que ce Jéfuite étoit un Mandarin à 
ceinture jaune & qu’il obligeoit les Vices .Rois à 
fe prolterner èn fa préfence; qu’ il eut une fois la 
fatisfa&ion de tenir plus de trois quarts d’heur* 
un grand Mandarin dans cette humiliante pofture. 
Tels font les Apôtres que les Jéfulsés emploient pour 
prêcher Jéfus - Cbrifi humble pbuVrt, 
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<& le rendre favorable au neuvième fils , 
le protégé des Jéfuites. Ce Général ré- 
pondit Amplement , qu’il ne pourrait s’em- 
pêcher de foutenir le Prince qui aurait été 
défigné par l’Empereur. Mais comme il 
craignoit le grand crédit de ce Jé fuite 
intriguant, il eut I& fbiblefle de recevoir 
de fes préfensj & il négligea de donner 
avis à la Cour de ce qui lui avoit été 
propofé. Il lui en coûta la vie dans la 
fuite. J H:': -.r : : rr ^ ( O 

Cam-Hy mourut, après avoir défigné 
pour fon fucceflèur Yumcim ion quatriè- 
me fils. Celui-ci étant monté fur te Thrô* 
ne, Je P. Morao ne fut pas long-tems à 
s’appercevoir que les Jéfuites n’auroienc 
plus à la Cour te même créditqu’jils i avoient 
auparavant.* Il travailla doncfourdemenc 
à produire une révolution*:: Dans cett6 
vue il parcourut différentes provinces de 
l’Empire, où fon élévation l’avoit rendit 
formidable. Il remua pour détrôner i’Era* 
pereur régnant^ & pour drfpofer les efprits 
en faveur du neuvième fils. */i.p 
Ses menées & fes intrigues furent dé- 
couvertes. On l’arrêta aufli bien que fort 
protégé, & ils furent enfermés enTarta- 
rie. Leur procès fini , on les condamna 
l’un <St l’autre à la mort. ' Le procès du 
** 4 * • •• ' * ‘ • Jé- 



XXIV AVIS DE L'EDITEUR* 
Jéfuite fait au Tribunal des crimes mention- 
ne les aveux * qu’il fît d’une partie de fes 
forfaits. Sa fentence de more rendue au 
mois de Juillet 1726 porte que les Loix 
ordonnent qu'il foit décapité pour fa révolte ; 
que comme il s*e/l joint aux rébcllcs , £? queu 
égard aux circanjtances fon crime e/l énorme , 
il doit être exécuté fans délai , & que fa tête 
doit être expofée dans un lieu public pour inf pi» 
ter aux rébelles la terreur & l'effroi. _ 

On n’exécute pas toujours à la Chine 
les criminels immédiatement après la fen- 
tence qui les a condamnés. Dès le com- 
mencement du procès les Jéfuites s’étoienc 
remués pour arrêter ce coup. Comme ils 
étoient alors tout - puiflans à la Cour de 
Lisbonne, ils a voient engagé le Roi de 
Portugal à envoyer au nouvel Empereur 
de la Chine un Ambalïàdeur fous prétexte 
de le complimenter, mais qui étoit fpé- 
cialement chargé de folliciter pour ces Pe- 
res & pour le P, Morao. Ils efpéroienc 
aulli qu’en faifant ufage des richeiïes im- 
menfes qu’ils avoient acquifes à la Chine, 
ils fe tireroient d’affaire eux 6 c leur Con- 
frère. 

Mais 

' (*) Voyez le t aveux du P. Morao dans les anec- 
dotes fur la Chine , tom. V. pag. 8 1 &p fuiv. & Ja 
fentence de mort , ibU. pag. 88. 
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Mais dès que cet Ambaflàdeur eut mis 
le pied fur Jes terres de la Chine, l’Empe- 
reur , pour fe débaraflfer des follicitations , 
fit expédier le P. Morao. Après que ce 
Jéfuite eut été étranglé , fon corps fut 
brûlé & fes cendres furent jettées au vent; 
ce qui eft à la Chine la marque de la plus 
grande exécration & un traitement qui 
. ne fe pratique qu’à l’égard des criminels 
au premier chef. Le neuvième fils de 
Cam-Hy & trois autres Princes que le Jé- 
fuite avoit engagés dans la rébellion fu- 
rent aufli exécutés. Les Jéfuites Jes ont 
célébrés comme des Martyrs. 

Mais ce qu’il y a de plus affligeant,' 
c’eft que cette abominable rébellion ren- 
dit les Chrétiens odieux , & qu’elle atti- 
ra (a) à tous les Miffionaires le bannifle- 
ment de la Chine & une perfécution gé- 
nérale contre le Chriftianiime. 

On voit par là que fur l’article du meur- 
tre des Rois, comme fur ceux des idolâ- 
tries de la Chine, de la morale & de la 
doèlrine, les Jéfuites font un corps in- 
corrigible & qu’on ne peut plus elpérer 
de réformer. Il ne refte donc plus de re- 
mede à un fi grand mal , comme le di- 

foient 

(«) Voyez ibid . cbap. X. 
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foient excellemment, il y a cent ans, les 
Curés de Paris dans leur cinquième Ecrit, 
que de décrier Ces Peres fi bien & fi géné- 
ralement, que .s’ils fe perdent eux -mê- 
mes , au moins, ils ne puifient plus perdre 
les autres. Les Jèfuites , difent (a) cesil-r 
luftres Curés, étant coupables de tous ces 
maux t il ri y a que deux moyens d’y remédier, 
la réforme de la Société , ou le décri de la So- 
ciété, Plût -à- Dieu quils prijfent la première 
voie ! ... Mais tant qri ils s'obstineront à fe 
rendre la honte & le fcandale de l'Eglife , il 
ne refte que de rendre leur corruption fi connue, 
que perfonne. ne puijje s’y méprendre. Rien 
p!efl plus propre à ce dernier objet que le 
recueil hiftorique que l’on donne au Pu- 
blic ; & c’eft le but falutaire qu’on s’y eft 
propofé, 

• » • , 

(a) Cinquième Ecrit de MM. les Curés de Parût 











if 
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Nouvellement imprimés en 
Hollande. 

Reflexions d’un Portugais fur le Mémoire 
du R. P. Général des Jéfuïtes prefentéau 
Pape Clement XIII. &c. 12. 1 . vol. 1760. 
à 15 fols. 

Procès contre les Jéfuïtes pour fervir de 
Suite aux Caufes Célébrés , douzième 
édition, augmentées des pièces Origina- 
les publiées par la Cour de Portugal &c. 
8. 1. vol. 17Ç0. 

Iniquitcz découvertes (les) 8. 1759. 
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EXPOSITION 

I 



De la Doctrine féditieufe des Jêfultes qiâ 
autorife les attentats J'ur la 'Perfonne Sa- 
crée des Rois; & des révolutions quelle 
a occafionnées dans les Pays Catholiques , 

L ’HISTOIRE des derniers tems préfen- 
te de trilles exemples des excès que 
le fanatifme entraîne. On ne peut envi- 
fager lans horreur cette multitude de li- 
gues & de confpirations qu’un faux zèle de 
Religion a fait éclater. La France depuis 
près de deux fiecles a * fouvent été le 
théâtre de ces fcènes tragiques, & des 
mains parricides ont plongé le poignard 
dans le fein de nos Rois. Que n’eft il pof- 
fible de difiimuler des faits fi humilians 
pour une nation qui s’efl toujours diltin- 
guée des autres par fon attachement à fes 
Souverains! 

Ce fentiment gravé dans le edeur des 
François elt fondé fur la loi naturelle & 
fur les préceptes de la Religion. Elle 
nous apprend que le Prince doit être aimé 
comme un bien public, & que fa vie eft 
l’objet des vœux de tous fes Sujets. De- 

là , 

* Ce n’eft que depuis l’introdu&ion des Jéfuites en 
Trance qu'on y a vu aflafliner les ltois par faux zèle de 
Religion. 

i. Partie, A 
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là, félon la remarque de M. Bofifuet ( a ), 
ce cri de vive le Roi qui a paffé du peuple de 
Dieu chez tous les peuples du monde. . . . Un 
ton Sujet , die encore le même Prélat (&), 
aime fon Prince comme le bien public , comme 
le falut de tout l’état , comme l'air qu'il refpi- 
re , comme la lumière de /es yeux , comme fa 
vie , & plus que fa vie. 

Rien n’eft plus contraire aux Loix du 
Chriftianifme que l’efpric d’indépendance 
& de révolte contre l’autorité Souveraine. 
La foumiflion aux Puiflances nous eft en- 
feignée par les difeours & les exemples de 
J. C. & de fes Apôtres , par la pratique 
confiante des premiers Chrétiens dont la 
fidelité fut toujours la même fous des Em- 
pereurs Payens , perfécuteurs , apoflats, 
& hérétiques. 

Mais il s’eft élevé dans les derniers fie- 
cles des maîtres d’erreur qui ont ofé atta- 
quer ces vérités falutaires. Uniquement 
occupés de leurs intérêts temporels, ils 
ont entrepris de défendre la caufe de la 
Religion par des moyens qu’elle a en hor- 
reur. On ne peut attribuer qu’à leur doc- 
trine meurtrière toutes ces funefles révo- 
lutions qui ont troublé la paix des Etats 
Catholiques. 

Perfonne n’ignore quels font ces nou- 
veaux Doéleurs qui ont fubflitué à l’Evan- 
gile 

(a) Polit, tir. de l’Ecrit, fainte. Edit, de 17a* pag. 
2x0. tom. I. 

(f) Ibid. Pag. lai. 
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3 

gile de paix des maximes fanguinaires <Sc 
barbares, mais on ne connoit point allez 
leurs égaremens dans la Théorie , & enco- 
re moins l’uniformité & l’univerfalité de 
leurs excès dans la pratique. 

La maxime, qu’il eft permis de tuer les 
Tyrans, c’eft-à-dire, les Princes qui met* 
tent la Religion Catholique en danger, ou 
qui réfiftent avec fermeté aux prétentions 
Ultramontaines, maxime aulli contraire à 
la Loi de Dieu qu’à la tranquiüté des Ro- 
yaumes, n’eut jamais de plus zélés dé- 
fenfeurs que les Jéfuites. 

Ce n’eft pas ici une erreur particulière 
hazardée par quelques Auteurs ifolés, & 
qu’il feroit injufte d’attribuer à l’ordre en- 
tier dont ils font les membres; c’eft un 
fyftême fuivi dont toutes les parties font 
liées enfemble, & que la Société foutient 
en corps avec une perfévérance à toute é- 
preuve. Des autorités précifes vont jufli- 
fier ce qu’on avance; on y joindra le récit 
des attentats qui ont été les fruits amers de 
cette dottrine. Les intérêts réunis de la 
Vérité, de la Religion & de la Patrie, 
nous animent également à dévoiler ces 
myfteres d’iniquité. 

Les Jéfuites qui ont pour fondateur un 
étranger, & dont l’ordre raffemble bien 
plus d’étrangers que de François, font en- 
core fournis par le vœu d’une obéiflance 
aveugle à un Général toujours réfident hors 
du Royaume. Attachés particuliérement 
aux Souverains Pontifes, ils fe font enga- 

A 2 gé« 
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gés à foutenir, & foutiennent réellement 
avec autant de publicité que de courage 
les prétentions chimériques des Papes lur 
le temporel des Rois (a). 

Un des points fondamentaux de leur 
dotlrine eft que le Souverain Pontife a u« 
ne pleine puilfance de jurifdiftion qui s’é- 
tend fur tous les Princes de la terre, 
qu’il peut à fon gré dépofer les Rois, les 

Î river de leurs Etats , annuller leurs 
,oix, & procéder contre eux non feule- 
ment par voie de cenfures, mais encore 
par des peines extérieures & en emplo- 
yant la violence & les armes Cb'). 

Tels font les principes de Molina fi con- 
nu par les erreurs dans la Théologie lpé- 

cu- 

( a ) Quod ea Societas non modo autorem habeat ex- 
ternæ gentis, fed etiam alienigenis plurim'um conftet. 
Ce Generali cui cœcam in omnibus obedientiam vovit, 
alienigenæ ac fzpius Hifpano fubdita fit, quod fummo 
ïontifici peculiari devotione addida , dogmata de illius 
poteftate in temporalibus , de Vrincipum abdicatione, 
de abfolnta Papæ domînatione .... palam doceat, 
ac mordicus tucatut. Leilbrejferi difftrtat. polit, hb. I. 
tap. 2. pag. 10. 

( b ) Habet (fummut Pontifex) fupremam & ampliffi- 
mam potellatem juiifdidionis temporalis fuper omîtes 
Principes .... poteft deponcre Rcges, eofque regnis 

fuis privare legesque eorum infirmare 

idque non foliim cenfutis ad id cogendo, led etiam 
poenis externis, ac vi & armis Sic. Melin, de jujlitii 
fe* jure. traElat. 2. difput. 29. Elit. Mogunt. i6oz pag. 
14a. &* 143. Vide la dénonciation faite à tous les Evê- 
ques de lEglife de France par le Corps des Pafleurs &• des 
JEcclefiajliquts du fécond, ordre zélés pour la confervatio i 
du dépôt de la Foi fo* P honneur de ï Epij copat , des Je* 
fuites &• de leur dotïrir.t. pag. 16?. (y fuivantes. 
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culative. II porte l’impiété jufqu’à dira 
que J. C. n’auroit pas pourvu fuffilàment à 
ion Eglife, s’il n’avoit aflujetti au Pape 
tous les Princes féculiers chrétiens , ce- 
la avec une très-pleine puiffance dans le Souve- 
rain Pontife pour les châtier c? les contraindre 
félon fa charge à ce qu’il jugera Jimplement né- 
ceffaire pour la fin furnaturelle ( a ). 

Ainfi dans ce fyltême le Pape efl: un 
Monarque univerfel à qui tous les Souve- 
rains font aflujettis. J. C. a dit mon Ro- 
yaume n’ejl pas de ce monde. Mais Molina 
nous allure que le Pape a les deux glaives 
dans fa main & qu’il pofléde la fouveraine 
- puilfance temporelle & fpirituelle (/?). 

Si un Prince , continue ce meme Théolo- 
gien, devient hérétique ou fcbifmatique , le 
Pape peut ufer contre lui du glaive temporel , 
pajjer outre jufqu’à le dépoter le chajfer de 
fon Royaume (c). J1 fuffit même pour en- 
courir cette difgrace dont Molina menace 

les 

(a~) Ac fané infufficientffr Chriftus Ecolefiæ fus pro- 
vidiflèt, nili Principes omnes feculares chriftianos, car- 
terosque Fideles fubordinatos acfubjedtos Summo Ton- 
tifici hâc in Parte reliquifiet cum pleniffimâ poreftate in 
Summo Pontificc ad eos pro munerc fuo coercendos & 
cogendos ad id quod ad fincm fupernaturalem judica- 
rer limplicitcr neceiTarium. Molina Ibid. Dénonciation 
citée ci-dejfu s. pag. 199. 

( b ) Arque hâc ratione Summus Pontifex dicitur ha- 
berc utrumque gladium, fupremamque Poteftatem tem- 
poralem &c fpiritualem Rloiin. ihia. pag. 143 (y 144. 

(c t Pratteteà fi Princeps aliquis hereticus aut fehifina- 
ticus fîeret, poffet Summus Ponrifex uti adverfùs eum 
gladio temporali proccdereque usque ad depositio- 
NEM EX EXPUJLSIONEM A REGNO. Molin. pag. 14$. 

A 3 
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les Rois , qu’ils faflent quelque chofe de 
contraire aux intérêts de l’Eglife, qu’ils fa- 
vorifenc de quelque maniéré que ce foie, 
les hérétiques, les fehifmatiques, & qu’ils 
leur prêtent du fecours; en voilà aflez 
pour être frappés de ce glaive temporel 
dont il a plû aux Flatteurs de la Cour de 
Rome d’armer le Souverain Pontife (a). 

Salmeron que l’on fait avoir été un 
des dix premiers compagnons de S. Igna- 
ce, fouiient dans plufieurs endroits de fes 
écrits que le Pape eft Monarque dans l’E- 
glife , & maître abfolu de tous les Royau- 
mes & Empires de l’Univers. 11 croit voir 
(/;) dans dette puifl'ance fans borne l’ac- 
compliflement des paroles que Dieu ad» 
drefloit au Prophète Jeremie: j’ai mis ma 
parole dans votre bouche , je vous ai établi fur 
tous les peuples &? fur les Royaumes , afin que 
vous arrachiez & détruijiez , & que vous r en- 
ver fiez fc? dijfipiez , que vous batijfliez & plan- 
tiez (O. 

Selon ce Jéfuite c’efl une erreur de pré- 
tendre qu’un Prince foit toujours & fans 
exception dans fon Royaume au defius de 

tout 

(a) Éodemque modo, fi Princeps aliquis Hereticis, 
Schifmaticis aut aliis infidelibus Ecclefiam oppugnantf 
bus auxilium praeftaret, vel aliquid aliud efficeret quod 
in Ecclefiæ détri mentum cederet, poflet fimili modo 
Bti gladio temporali advcrfiis ilium. Malin Ibid. 

(b) Salmeron. ttm 4. part. i. tratt .4. pag. 41 1 . col. I. 

(c) Ecce dedi verba mea in ore tuo, ecce conftitui 
te hod è fuper Genres 8c fuper Régna, ut evellas &c 
deftruas, 8c difperdas & diffipes , 8c xdifices 8c plan- 
tes. 
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tout Magiftrat Eccléfiaftique , & qu’il ne 
puifle être privé par aucun péché de fon 
adminiftration. (a) Si , dit-il , un Catho- 
lique ejl établi Roi , fi? qu'il devienne enfuite 
hérétique , la raifon exige qu'on lui ote l'ad- 
minijlration de fon Etat ( b ) Cet auteur ne 

craint point d’avancer comme une vérité 
inconteftable , que l’Eglife a le droit d’é- 
tablir & de détrôner les Rois. Quoi ! s’é- 
crie-t-il ( c ) la puiffance fpirituelle Jera-t-elle 
donc moindre maintenant dans l'Eglife qu'au- 
tre fois dans la Synagogue , enforte qu'elle ne 
puijfe faire un Roi félon qu'elle jugera à pro- 
pos ? 

Enfin, félonie même Dotteur,le grand 
Prêtre JoydLdaÇJebojadabJmit Joas fur le Trô- 
ne & commanda qu’on malTacrât la Reine 
Athalie pour nous faire voir qu’il appartient 
aux Souverains Pontifes de connoître des 
caufes des Rois & de les juger, c’eft-à-di- 

re, 

(«) Salmeron. Di/put. iz. du J. livre fur Us Epitrts 
de S. Paul. par. 2+4. 

Veiîun in hâc difputatione très errores veniunt jugulan- 
di . . . tertius eorum qui putant Principem cliriftianum 
faltem in oinni negotio civili, atque in fuo Regno, 
femper Sc fine omni exceptione quovis Ecclefiaftico 
Magiftratu fuperiorem efle, nec ob ullum peccatura poffe 
4 b adminiftratione repelli. 

(b) Et fi quisque Rex fieret chriftianus & catholicus, 
tamen fi Pofteà fiat hereticus vel apoftata , ratio exi- 
git ut inter catholicos Populos à Regni adminiftratio- 
ne amoveatur. Salmeron Ibid. 

(e} Ibid, pag 2j3. Voici Us termes. Numquid ergo 
modo eft minor fpiritualis poteftas in Eccleiiâ quam 
olim in Synagogâ, ut non poflït Kegem pro fuo arbi- 
trio couftitueie quod ad conatum attinet t 

A4 



Ê Les Jesuïtes 

re , pour appliquer la comparaifon , de 
commander qu’on les détrône & qu’on les 
mette à mort (a). 

Salmeron débitoit ces rêveries facrile- 

f es du tems de la Ligue, c’eft fur de fem* 
labiés inftrudtions que pluûeurs Ecclé- 
fiaftiques engagés dans ce parti fouffloient 
le feu de la révolte. La mort de ce Jéfuite 
qui arriva en 1585. précéda de peu d’an- 
nées l’attentat commis contre Henry III. 
Il eft important d’obferver que les ouvra- 
ges de ce Doéteur ont été imprimés en 
différens tems par les foins des Jéfuites a- 
vec l’approbation d’un Provincial, & qu’ils 
font dédiés au Général Aquaviva à qui 
l’Auteur les avoit lai (Tés en mourant (&). 

' Les plus célébrés Théologiens de la So- 
ciété s’accordent pour autorifer les entre- 
prifes fur la vie des Souverains. Valentia 
qui foutint au nom de fon Ordre la caufe 
de Molina dans les Congrégations de Auxi- 
liis qui mourut à Naples de la confu- 
lion qu’il venoit de recevoir par le repro- 
che que lui fit le Pape dans une des Con- 
grégations de Axiliis d’avoir falfifié dans u- 
ne exemplaire de S. Auguftin un pafTage de 
çe Pere) a dédié au Duc de Bavière trois 
volumes de la Théologie qu’il qualifie ma- 

deftemcnc 

(h) A Joïada Sacerdote inftitutus eft Rcx Joas , & 
coronatus in Templo, &. juffit de Templo Athaliam 
expelli & interfici, ut videas Pontificis efle Sutnmi de 
Regum eau lî s cognofeere & judicarc. Salmeron. toi ». 4, 
ptfrf. }. traflat 4. pa%. 41 1. col. l. 

(a) Voyez la Uénonciation. pa 101. 
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V 

Dans la Théorie. > 

deftement de fommaire de toute la véritable 
piété: Tanquam totius verœ pietutis Jummam . 

Mettons fous les yeux du Lefteur quel- 
ques traits de cette piété Jéfuitique, L’Au- 
teur propofe la queftion , s’il eft permis de 
tuer un Tyran; & voici quelle elt fa ma- 
niéré de la réfoudre. 

On doit diftinguer, dit-il, entre le Mo- 
narque qui abufe d’un pouvoir légitime, & 
un ufurpateur. Dans le premier cas il dé- 
cide qu’il n'efl pas permis à chaque Parti- 
culier' de faire mourir le Prince , que ce 
pouvoir n’apariient qu’à la République qui 
eft en droit de le réprimer, & même , s’il 
le faut , de faire prendre les armes aux Ci- 
toyens. 

A l’égard du Tyran d’ufurpation , com- 
me tout l’Etat eft cenfë être en guerre con- 
tre lui , chaque Citoyen en qualité de fol- 
dat de la République a droit de le tuerf «). 

La première partie de cette décificn au- 

tori- 

( a ) Utrum liceat privato cuilibet Çivi oceidere Ty- 
rannum. Vel eft Tyrannus non per arrogatam I bi in- 
juftè poteftatein , fed folùm per pravum, & coinmuni- 
tati exitiolum légitimât alioqui auioritaiis ufum in gu* 
bernando; aut elt Tytannus per airogatam poteftatem 
quam vi obtineat. 

Si eft Tyrannus t. modo, nulli l’articulari licct eum 
oceidere, nam eum tune coerceie pertinet ad ILeinpu- 
blicam quæ (ola polTct jure oppugrare ilium , & voca- 
rein fublidium Cives. Si antem etlet Tyiannus 2. mo- 
do, quilibet poflèt eum oceidere nam rota 

Itefpublica cenferur gerere juftum bellum contra ipTum, 
& ita Civis quilibec ut miles quidam Reipubücx pollet 
eum oceidere &c. Gregoriut de Valtr.iiu. tom. 3. dtf- 
put. 5 . quCjt. 8 . puni 1. 3 . 
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Les Jésuites 

torife ouvertement la révolte des fujets 
contre leur Souverain. 

D’après les principes de Valentia il faut 
réformer toutes nos idées , & ne ptus re- 
garder , par exemple , la mort de Charles 
premier Roi d’Angleterre comme un des 
horribles attentats qui ait jamais été com- 
mis par des Sujets contre leur Prince légi- 
time. , 

Ce Jéfuice par la diftinétion qu’il propo- 
fe s’elt flaté d’éluder l’autorité du Conci- 
le de Confiance. C’eft pourquoi % dit -il, 
quand ce Concile , feffion 15, défend aux Par - 
îiculiers de tuer un Tyran , il le faut entendre 
de celui qui ejt tyran feulement par le mauvais 
ufage d'une autorité légitime ; car alors celui - 
ci ejl dans la même condition que les autres cru 
minels qu'il n'ejl permis de punir que par au- 
torité publique (a). On voit par cette in- 
terprétation que ce Jéfuite ne refpeéloic 
pas plus les décifions des Conciles que le 
texte de S. Auguflin. 

Mais pour mieux fentir tout le venin de 
la doftrîne qu’il débite, il faut obferver 
que le Souverain qu’il appelle Tyran d’ad- 
minillration peut très facilement devenir 
un Tyran d’ufurpation , & en cette qualité 
être expofé aux violences que chaque par- 
ticulier voudra commettre contre fa per- 
fonne. Pour 

(a) Undè quandô in Concilio Conftantienfi , felT. 
15. prohibentur particulares occidere Tyrann'.'m , in- 
telligendum eft de Tyranno x. modo: de hoc enim ea- 
dem cft ratio atque de aliis malefaéèoribus qui foliiin 
per publicam poteftatem puniri poihjnt, Valent. Ibid. 



/ 
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Dans la Théorie. ii 

Pour faire du Prince légitime un ufurpa» 
teur, il fuffîc qu’il ait été dépofé par Je Pa- 
pe , & qu’il refufe de fe foumettre au ju- 
gement qui prononce cette dépofitiom. 
Cette conféquence réfulte clairement des' 
principes établis par Valentia. Il deman- 
de (a) , Si pour le pécbé d'Apofiafie on perd le 
Domaine temporel & l’autorité fur fes Sujets . 
Sa réponfe ejt qu’on ne le perd pas par le J'eul , 
droit naturel & Divin ; mais que par le droit 
Eccléfiajlique , £? par conféquent par l’autori- 
té de la fentence du Pape de qui ce droit éma- 
ne , une perfonne peut affurément être privée 
de fon domaine de fa puiffance fur fes Sujets 

à caufe du pécbé d’SÎpojlaJie de la Foi. On ne 
doute nullement y ajoute - 1 - il , de cette vérité 
parmi ceux qui font vraiment Orthodoxes Qbj. 

Il n’eft pas même néceflaire , félon ce Doc- 
teur , que le Pape prononce une fentence 
exprefle pour priver un Monarque de fou 
Royaume. Lorfque des Princes feront nom- 
mément excommuniés par fentence d'un Juge 
Eccléfiajlique pour caufe d'bérèfie ou d’apofla- 
fie de la Foi , ils font dès lors privés ipso fac- 
to de leur puiffance à? autorité politique. 

Bien plus , fi le crime d'héréfie ou d'apojla * 
Jie ejl fi notoire qu’il ne puiJJ'e être déguifé , cet- 
te 

(a) Au même endroit, quejl. iz. punit. z. 

(b) Secunda aflèrtio : Jure Ecclefiaftico, atque adeô 
I*er Surami Ponrificis (ex quo id jus manat) autorira- 
tem atque fententiam omninô poteft quis dominio & 
praclatione ergà Subditos privari propter peccaium a- 
poftalias à fide. Neque eÜ de hâc aficrtione dubium 
uilum apud vete Oahodoxos. Valent iu. Ioq. oit. 
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te peine efl encourue en partie avant toute fen - 
tence de Juge ; c'ejl-d-dirc que les Sujets Jont 
dès lors endroit de refujer L'ohéiJJance à leur 
Souverain hérétique ou y]poJlat , quoiqu'ils 
n'y Joient obligés gu' après la fentence (a). 

Àinfi quand l’Apoftafie du Prince eft Am- 
plement notoire , il eft libre à Tes fujets 
de fecoucr le joug de l’obéiffance ; mais 
aufïkôt qu’il efl intervenu une fentence 
d’excommunication , la révolte contre le 
Monarque devient un devoir. Sont-ce des 
• Religieux , font -ce des Prêtres qui enlei- 
gnent des maximes fi horribles? 

Si le Prince qui tombe dans l’héréfie 
perd par le leul fait toute autorité fur fès 
Sujets, il ne peut plus en réclamer l’exer- 
cice , fans devenir ce qu’on appelle un Ty- 
ran d’ufurparion : par conféquent dans les 
principes de Valentia, chaque Citoyen, 
comme foîdat de la République peut at- 
tenter à fa vie : F,t ità Civis quilibet ut mi- 
les quidam Reipublicce pojjet cum occidere. 

L’effet nécefiaire de la depofition ou 
-prononcée par le Pape , ou encourue par- 
le foui fait efl de dépouiller le Monarque 
de tous les droits de la Souveraineté. C’eft 
encore ce qu’enfeigne le Jéluite Suarès 

dans 

(a) Hanc pœnam fcüicet privationcm politiex p°- 
teftatis de fadïo etiain incurrunr ii qui propter herefiin 
feu apoltaùam à fric nonunatim excoinniuincantur pec 
Icntentiam Judicis Eccieliaftki. 

Si criracn liereîis l'eu apoftafix à fîdc ità fit notoriutn. 
Ht nullâ polfit teta;ivcr(atione celari, etiain antè |u- 
dicis funtentum ineuxiitur exparte pixdioia ientenfia , 

nimi* 
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Dans la Theoriü. 13 

dans les termes les plus précis Ça). Lorf- 
que , dit-il , un Monarque a été Légitimement 
dépofé , il n'ejl plus Roi ni Prince légitime * 
Dès lors s’évanouit la diftinétion propolée 
ci-deflus , & qui femble garantir de l’atta* 
que des Particuliers le Prince légitime * 
pour n’accorder qu’à l’autorité publique le 
pouvoir de le punir , s’il adminiltre mal; 
Aon potejl fubjijiere ajj'ertio que de légitima 
Rege loquitur. ,, Le Souverain , quand il 
,, eft dépofé & qu’il refufe d’obéir au Pa« 
„ pe , devient un Tyran en titre , Incipit 
„ ejje Tyrannus intitulo. Il eft entièrement 
,, privé de fes Etats & n’a plus aucun droic 
,, de les pofleder ; d’oh il fuit que chaque 
,, Particulier a droit de le mettre à mort.” 
Ce Jéfuitc dont les écrits renferment ce 
qu’on peut dire de plus pernicieux contre 
l’autorité facrée & la vie des Rois, eft mis 
par fes confrères au rang de leurs plus 
grands Théologiens : ils l’appellent 
gujlin de fon Jiecle , le maître du monde , le co- 
ripbée des Théologiens , L'oracle c? le prodige 
de J on tems , df en qui Jeul on peut voir la 

Théo - 

nimirura eatcnùs ut Subditi quidem licite polîlnt ne- 
gare obfequium Domino heretico aut apoftatat à fide, 
non tameri ità ut ctiam teneantur id ei negaie. Va- 
lent. 

ta) Suarès lib. 6 . cap. 4. num. 13. 

Poftquam Rex légitimé depofitus eft, jam NON EST 
R EX, neque Princeps legitimus, & confequenter non 

Î ioteft in illo fubfiftere aftertio quæ de legitimo Rege 
oquitur; incipit efte Tyminus in titulo, fi poft fen- 
tentiain latam omninô privatur regno , ità ut non 
poftit jufto titulo illud poflidere. Ergô ex tune poterit 
wnquam omnino Tyrannus rraftari, & confequenter a 

QTJO- 
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14 Les jésuites 

Théologie 6? la doctrine de toute la Société Ça ) . 
Ce dernier craie de l’éloge eft le feul vé- 
ritable. 

Nous verrons dans la fuite que les ou- 
vrages de ce Coripbée des Théologiens ont é- 
té avec grande raifon livrés aux flammes 
par arrêt du Parlement* Mais cette dif- 
grace n’a rien diminué de la confidération 
dont l’auteur jouit dans fon ordre , ni des 
louanges inlenfées que les Jéfuites font 
dans l’ufage de lui prodiguer. On en peut 
juger par la maniéré dont ils s’expriment 
dans la vie de Suarès qu’ils ont fait impri- 
mer à la tête de fes œuvres. Ils ne crai- 
gnent pas de dire, en parlant de l’écrit oh 
les horreurs qu’on vient de citer font con- 
tenues , qu’il a acquis à fon auteur une 
gloire immortelle : Gloriam illi peperit im- 
mortalem. C’eft une chofe admirable * a- 
joutent ces Peres , de réunir à la fois, 
comme Suarès l’a fait, la beauté du génie, 
l’érudition , la modeftie, & un zèle ardent 
pour la Foi (b). 

11 étoit réfervé aux Jéfuites d’autorifer 
par principe de confcience les féditions, & 
les attentats fur la vie des Souverains. Un 
auteur qui connoifloit bien les redores de 
leur politique , obferve Qu’ils ont introduit 
en leur République un nouveau Formulaire 

d’E - 

QU OCUMQUE PRIVATOPOTSR.it 1NTERFICÏ. 

(a) Foyez la Dfnonciat. pag. 206. 

(b) Mirum auantùm opéré in il io , ingenium , eru- 
ditio , Fidei ardor, modeltuque AutOlis duceat, Fit* 
Starii. tara. I. tptrum % 



-< 




Dans la Théorie 15 

à! Etat, non feulement contre ceux qui préten- 
dent guerroyer leurs Rois , comme contre le feu 
Prince d’Orange qu'ils firent affajfmer dedans 
Anvers Van 1584. par un Baltazar Girard ; 

£? encore contre le Prince Maurice fon fils Van 
1 599. par Jean Parene , mais contre les Rois 
& les Reines même , en 6f au dedans leurs Ro- 
yaumes (a) gf 1 une ebofe , con- 

tinue le même auteur , pleine de pitié 
d'horreur tout enfemble , c'efi que tout ainfi 
que le Prince des ajjajfins du Levant promet • 
toit un Paradis ajfuré à ceux qu’il mettoit en 
œuvre là au cas qu’ils moururent fur cette 
querelle (b): auffifont le Jemblable nos Jéfui- 
tes à leurs champions , auxquels ils adminif- 
trent premièrement le faint Sacrement de Pé- 
nitence , puis celui de Communion , â? armés 
de cette dévotion leur lâchent franchement la <■ 
bride pour éxécuter leurs détejlables parricides : 
lnjlitution impie, abotninable, aàborrente de 
notre Religion Chrétienne , mais grand artifi- 
ce du Diable pour les faire redouter , 6? confié- 
quemment quelquefois embrajfer par les Prin- 
ces grands Seigneurs , afin de ne tomber en 
leurs aguets. 

Les maximes anarchiques & fanguinaires 
enfeignées par les premiers Do&eurs de la 
Société, & pour ainü dire nées avec elle, 

ont 

(a) Pafquicr, Recherches de la Frar.ce. liv. g. cbaf>. z o. 

( b ) Ceci eft relatif à un certain Prince Mufulman 
dont il eft parlé dans le même chapitre , & qui dan* 
le teins des voyages d'outremer promettoit le Taradis à 
ceux qui tuuoicnt les Chrétien*. 
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Les Jésuites 

ont été adoptées & foutcnues par les Jé-* 
fuites de touces les Nations. Qu’on liié les 
écrits de ces peres , on y découvre une 
confpiration contre les puillances légiti- 
mes; on voit la multitude de leurs Catuif- 
tes s’épuifer en raifonnemens & en lubtili- 
tés pour accréditer ce détellable fyftême. 
Des excès de cette nature paroiflent in- 
croyables , mais ils font établis par des 
preuves fans nombre, de on les puife dans 
les ouvrages des plus fameux Théologiens 
Jéfuites. 

Le Cardinal Bellarmin pofe comme un 
principe confiant. Que le Pape peut changer 
les Royaumes , les ôter aux uns , & Les donner 
à d'autres, comme Prince fpirituel Souverain , 
s’il le juge nécejjaire pour le falut des urnes 
C a) C’elt une erreur qui reparoit dans 

plufieurs endroits de les ouvrages. Il 
femble encore que fes écrits ne tendent 

3 u’à faire des Eccléfiadiques une Seéle 
’indépendans , & à placer dans le cœur 
du Royaume , ou plutôt dans toutes fes 
* parties, un Corps qui n’obéifle au Roi <5c 
aux Loix de l’Etat , qu’autant qu’il plaira 
au P.tpe. Nou r ne prétendons pas , dit -il, 
en parlant des Loix des Princes , que I e s Clercs 
y pnent Jujets , en forte qu'on les puijfe con- 
traindre à les exécuter , mais feulement par 

maniéré 

(a\ Poteft mitare Reena, & uni auferre, atque alte- 
ri conferre , tmquam Suminus Princeps fpicitualis , fi 
id neceflarium iir ad animarura laliitem. Bellarmin, 
de Roman» Bontifiet. lib. $. cap. 6. 
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Dans la Tse o rie. 17 

maniéré de direction; à moins que ces Loix 
n’ayent été approuvées par ïEgliJe (a). 

Tout le monde faic que le Roi d’Angle- 
terre ayant fait imprimer fon Apologie 
pour le ferment qui. ne contenoit rien que 
de très-ortodoxe , Bellarmin y répondit 
par un livre intitulé, Apologia Roberti S. 

R. E. Cardinalis Bellarmini pro refponfione 
Juâ ad librum Jacobi magna Britanice Regis 
■ &c. „ Ce Cardinal y foutient que fous 
„ prétexte d’héréûe le Pape peut excom» 

,, munier les Rois & les dépofer, & que # 
,, c’eft: là une vérité dont on ne doute 
,, point parmi les Catholiques (à). 

Sur la queftion fameufe, s’il eft per- 
mis de tuer un Tyran , ce Jéfuite femble 
d’abord fuivre une route différente de celle 
de fes confrères; mais on découvre bien- 
tôt qu’elle tend au même but. Il dit ( c ) 
au fujet du meurtre de Henri III commis 
par un Moine, qu’il n’appartient point aux 
Religieux, & aux autres Eccléûaftiques 

d’en- 

(a) Nec volumusdicere his legibus teneri Clerico* 
ebligatione coa&ivâ , fed folùm direâivâ, nifi exdetn 
leges ab Ecclefiâ approbatæ fuerint ; quod fi de iifdem 
temporalibus rebus difpofuilïet etiam l x ecclefiaftica, . 
eam fequi deberent Clerici, & tune legem civilem ne 
dire&ivè quidem obfervarc tenerentur. Btllarm. tom. 

». controv. lib. i. cap. a g. 

(b) fiellarminus aflùmpfit folùm pofic à Summo Pon- 
tifice Regcs excommunicari atque deponi , çjuod apud 
CATHOLICOS IN DUBJUM REVOCARl NON 
tOLET. Pag. $i. iî+ 2 + 7 . Edit. 16)0. 8. 

(c) Adverjùs Btrclaium. cbap . 7, « jté par Lôdhr^Ji- 
rus. diJTtrt. polit, liv% I. cbap, 4, 

c / Partie, B ' • • * 
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d’entreprendre fur la vie des Princes, & 
de drefier des embûches pour les faire pé- 
rir. Mais ce qu’ajoute ce Cafuifte prouve 
bien, qu’il eft moins occupé de la fureté 
des Souverains, que de celle des Religieux 
ou Eccléfiaftiques. (Ce n’eftpas, dit -il, 
la coutume des Souverains Pontifes, de 
de faire aflaffiner les Rois). Le Pape doit 
d’abord donner au Prince des avis pater- 
nels; & en cas qu’il n’y déféré pas, l’ex- 
communier, délier fes Sujets du ferment de 
fidélité, & enfin le priver entièrement de fa 
dignité Royale. Mais il refte encore une 
difficulté. Comment contraindre leMonar- 

Î jue de fubir des condamnations iirigoureu- 
es? Notre auteur la réfoud en diiant que 
les voies de fait néceflaires en pareil cas 
regardent d’autres perfonnes que les Ecclé- 
fiaftiques: Executio ad alios pertir.et (a). 

Il étoit difficile de définir mieux que ne 
l’a fait le Jéfuite Mariana, les qualités que 
doivent avoir ces autres perfonnes pour réuffir 
dans une entreprife de cette nature (b). 

Cet 

(a) Bellarm . adverfks BarclaSum. cap. 7. Non perti- 
net aü Monachos aut alios Eccllefiafticos czdes facere: 
'. . • multô minus autem pet infidias Rcges occidere. 
Neque Summi Pontifices confueverunt iftâ ratione Prin- 
cipes coercere. Ipforum mos eft primnm paternè corri- 
pere,deindè percenfuram ecclelialticam Sacramentorum 
communione privare , denique Subditos eorum à jura- 
mento Fidelitatis abfolvere , eosque dignitate arque au* 
dtoritate Rcgiâ , ft tes ità poftulat , privare. executiô 
AD AL OS PERTlNET. 

( b j Mariana de Rege { y de Régis inflitutione cbap. g, 
iu premier livre. On peut voir aujji les shap, J , 7 , * ». 

- - du 
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Cet auteur foutient d’abord que le Souve- 
rain qui abufè d’un pouvoir légitime doit 
être regardé comme un ennemi public, <5c 
que la Nation en Corps peut en vertu de 
l’autorité qui lui eft propre, le faire périr: 
Ferro perimere. Enfuite il accorde le même 
droit à tout particulier qui renonçant entière- 
ment à l'ejpérance de l'impunité , & méprifant 
fa propre vie , l'expofe généreufement pour le 
falut de la R épublique. 

Il ne s’agit donc que de trouver un de ces 
hommes déterminés , capables des plus 
grands forfaits, & que la rigueur des fup- 
plices n’épouvante pas. Mariana ne fait au- 
cune difficulté d’approuver l’attentat com- 
mis contre le Prince par un fcélérat de cette 
trempe, fingulierement, dit-il, fi les Ci- 
toyens opprimés n’ont pas la liberté de 
s’afiembler (b). 

Ce 

du premier livre. Voici les termes de ce Jéfuite , châp 6 . 
Si tnedicinam rcfpuat , ncque fpes ulla fanitatis relin- 
quatur , fententiâ pronunciatâ licebit Reipublicx ejus 
imperium detre&are primùm ; 8c quoniam bellum necefc 
fariô concitabitur, ejus defendendi confilia explicare , 
expedire arma , pecunias in belli fumptus imperare po- 
pulis j 8c, fi res ferat , neque aliter fe RefpuDÜca tueri 
poflit, eodem defenfionis jure , 8c vero potiori, audo- 
xicateei propriâ Principem publicum hoftem declaratum. 
ierro Perimere 

EADF.MC*UE EST* PÀCÜLTAS CUICÜMQÜEPRIVATÔ QUt 
SPE IMPUNITATIS ABJECTA , NEGLECTA SALUTE , JN CO- 
NATUM JUVANDI REMPUBLICAM INGREOI VOLUERlT. 

(b i Roges quid faciendum,fi publici co ventûs facul- 
tés erit fuldata, quod f’xpe poteft contingere. .. . . Qui 
Votis publicis favens eum Principem ) perimere tentàve- 
rit, haud quaguàm inique eum fecifle cxiûiœabo. M** 
riana, ibid, 

■ £ 2 
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Ce n’eft pas feulement une chofe permile 
félon la dodlrine monftrueufe de ce Jefui- 
te, d’afTafliner les Rois en leur donnant le 
nom de Tyrans , c’eft une action digne de 
louange , une afition glorieufe , une entreprife 
Héroïque. 

Il regarde comme une chofe déplorable, 
qu’il fe foit trouvé fi peu de gens dans les 
fiecles palTés , qui fe foient portés à une 
démarche fi généreufe. Ce feroic, continue-t- 
il, un des plus grands avantages de notre 
fiecle, s’il fe rencontroit beaucoup de gens 
capables de méprifer allez leur propre vie 
pour fe déterminer dune action fi courageufe. 
Mais malheureufement, ajoute-t-il, la plu- 

Î »art font retenus par un amour déréglé de 
eur propre confervation , & ce fentimenc 
les rend incapables des plus grandes entre- 
prifes (a). 

On fe doutebien que ce Jéfuite n’eft point 
arrêté par le décret du Concile de Confian- 
ce : aufii n’eflaye-t-il pas même de l’éluder 
par des diftinttions captieufes , comme ont 
fait quelques-uns de fes confrères; il en re- 
jette 

(4) Prsdarè , cùm rebus humants agererar , fi rnulti 
komincs forci pe&ore inveuirentur pro libcrtafe patriz 
vitx contemptores ôc falucis , fed plerofque incolumita- 
fis cupiditas recinct , magni* fzpè conatibus adveifa. 
Itaque ex tanto numéro Tyrannorum : quales antiquis 
temporibus extiterunt, oaucos quofdam numerare licet 
ferrofuorum perimi. est tamf.n salutaris cogita.- 
Tio ut fit Prineipibus perfuafum , fi Rempublicam op- 
prefierint ,fi vitiis & foeditate into erandi erunt,eâ con- 
diticne vivere ut non ;ure tantum ,sed CUM LA U Di EX 
OLOE.A nmm POSJtHr, M#nan, ikid. 
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jette nettement l’autorité, parce que, die- 
’ il , ce Concile n’a point été approuvé par 
le Pape Eugène, ni par Martin V. ni par Tes 
fuccefleurs (a). 

Dans le Chapitre 7. du même traité il 
demande s’il eft permis de faire périr un 
Tyran par le poifon. Il paroît d’abord ba- 
lancer un peu fur cette queltion, mais il 
infinue enfuite allez clairement qu’il tient 
l’a&ion pour licite. Il y a, dit-il, plus de 

f raudeur £? plus de courage à découvrir fit 
aine y en attaquant V ennemi de la République 
ouvertement. Mais ce n'ejl pas une prudence 
moins louable de prendre quelque occafion favo- 
rable , & d’üSER DE TROMPERIE ET D’EM- 
buscade , afin d’ exécuter l'entreprife avec moins 
de péril pour le Public & pour les Particu- 
liers *. 

C’eft ainfi que ce Jéfuite fe joue des loix 
divines & humaines ,en avançant des maxi- 
mes 

(«) Moveat fortaflîs ad extfemum quod h Patribus 
Concilii Conftantienfis feff. ij. reprobatum eft . Tyran- 
num porte & debere occidi à quocumque Subdito non 
apertâ vi modo , fed etiam per inlidias fie fraudein. Ve* 
rîim id decretum Romano Pontifice Martino j proba- 
tum non invenio,non Eugenio aut fuccefloribus quorum 
confenfu Conciliorum Ecclefiafticorum fan&itas ftat , 
ejus, præfertim quod non fine Ecclefiæ motu tricipiti 
Pontihcum diflïdio de fummo Pontificatu contendentmm 
«elebratum fuifle feimus Maria n Ibid. 

* Eft quidem majoris virtutis fie animi fimultatem a - 
pertè exercere , palàm in hoftem Reipublicz irruere,sEO 
NON MINORIS PRUDENT IÆ , FRAUDI ET INS1DIIS EO- 
cum CAPTARE quo fine moru contingat mmoie eertè 
periculo , publico arque privato. Mariana, cap. 7 . De 
Rtgt & dt Rtgii inflitutionc. 

fi 3 
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mes dont les Payens auroient eu horreur. 
Mais doit-on être furpris de les trouver dans 
un ouvrage que l’Auteur publia pour juftifier 
l'ajjqffinat de Henri 111. Roi de France (a)? 

Il falloic que l’exécution répondit au def- 
fein. On ne peut lire fans effroi le détail 
que fait ce Jéfuite des prétendus a&es de 
tyrannie qui fuffifent pour armer contre le 
Souverain le Public ou les Particuliers. S’il 
étoit poffible d’admettre les monftrueufes 
erreurs qu’il débite à ce fujet, il n’y a pas 
un feul Monarque qui pût vivre un heure 
en lüreté (b). 

Le Jéfuite Heiffius a imaginé un üngulier 
tempérament pour raffurer fur les confé- 
quences de cette dottrine meurtrière. Après 
avoir adopté avec éloge les fentimens de 
fon confrère Mariana, il ajoute qu’il ne faut 
pas craindre que les Particuliers fe portent 
trop facilement à affaffmer les Rois. Eu 
voici la raifon. C’eft que dans ces lortés 
d’affaires on doit recourir à des Confeils 
prudens & éclairés, & que ces graves per- 
fonnages font les Jéfuites (c). 

Ainfi 

(<f) Mtrcr y au mtt Mariana. 

(b) Percurre alias tyrannidis notas à Mariana propo- 
fitas. . . videbis pro minimis deli&is ingentia fupplicia. 
conftimi , atque eas tyrannidis notas proponi , qux li 
verse fint , vix ullus Princeps poflit unquàm vel unarii ho- 
lam fecurus agere. LeidhreJJerus di/fert. polit, hi r . cap. 1 2. 

(c) Neque eft periculum ut multieo exemplo in prin- 
cipuin vitam fæviant, quafi tyranni fint, neque enim ia 
in cuiufquam arbitrio ponimus, non in multorum nm 
pubüra vox adfit. Viri eruditi & graves in Conülium 
adhibeantur , iique funt Jefuitx Sthajlian « lit'Jptci in 
déclarât, aptlo g. ad /lphor’/mot Jefuiiarum. 
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. Ainfi ces Peres font établis arbitres de la 
vie & de la mort des Souverains. Lorfqu'il 
eft queltion , félon le même Cafuifte, de . 
régler les affaires politiques ou de détrôner 
les RoiSjCen’eft pas moins la propre fonc- 
tion des Jéfuites de délibérer fur ces objets, 
que de veiller en tems de pelle à ce qu’on 
loit bien pourvu des remedes nécelTaires , 
de bonne Thériaque & d’autres préferva- 
tifs (a). 

Que l’onrcconnoit bien à l’extravagance 
de cette idée le goût de domination qui 
caraétérife cette Société, d’hommes que l’U- 
niverlité appelloitdans un avertilfement im- 
primé en 1644, Gens importons & graves qui 
obfedent les Cours de tous les Princes , pénètrent 
aux cabinets , écument les fecrets , Je jettent ès 
affaires d'Etat , £P veulent gouverner & faire 
les Maîtres &P les Régens par tout où ils Je 
trouvent (b). 

Voilà le vrai fyftême de la Société. Elle 
afpire à la Monarchie univerfelle. C’elt là 
que tendent fes égaremens dans la Morale, 

& les intrigues dont elle remplit le monde. 
En flattant l’ambition de la Cour de Ro- 
me , les Jéfuites à qui cette Cour eft dé- 
vouée, & qui fauroient bien lui réliller, li 
4 elle . 

(a) Cùm de rebus politicis & mutandis Regibus agi- 
tur, de quo confultare non minus Jefuirarum propnuin 
munus eft quàm gravante lue curare ne delint amuleta 
neceflaria, Theriace proba , aliaque aleaiphaimaca. St- 
lajl. HeiJJïus in déclarai. Aftolof. 

(b) AvertiJJemtnt à la fuite d’unt Requête eU l'Univtr- 

fitf. fat. |I, _ 

B 4 . 
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elle ne l’étoit pas, élevent & aflurent leur 
propre grandeur. Défenfeurs zélés des rê- 
veries ultramontaines, ils ne craignent point 
déplacer le Souverain Pontife au deiïus de 
tous les Trônes de la terre, parce que fa 
puiffance le confond avec la leur, & qu’ils 
partagent avec lui l’encens & les hommages 
qu’ils femblent fi emprefles de lui offrir. 

Aulîi remarque-t-on entre les Théologiens 
de la Société, qui ont écrit fur le pouvoir 
du Pape, l’accord le plus parfait pour lui 
aflujettir tous les Monarques de l’univers. 

Nous en avons déjà produit diverfes preu- 
ves, ajoutons y quelques traits des plus 
fameux Dotteurs Jéfuites : on ne fauroit 
trop faire connoître des hommes que leur 
crédit & leurs artifices rendent fi redouta- 
bles. 

Vafquès que les Jéfuites appellent le S. 
Auguftin d’Efpagne, (& qu’on ne fera pas 
tenté de prendre pour celui d’Hippone) 
,, foutient que quand les Rois & les autres 
,, Princes tombent en faute, (c*eft-à-dire 
3 , s’écartent de la Foi) leurs Etats font dé- 
,, volus par droit héréditaire à leurs enfans, 
„ s’ils font innocens du crime des peres: 
,, mais que fi tous les Princes de la race 
A , Royale font hérétiques , alors le Royau* 

’ „ me a droit d’élire un Roi. Car tous ces 
„ Succefleurs, ajoute -t- il, peuvent être 
„ juftement privés de leurs Etats par le Pa- 
A , pe, parce que le bien de la Foi qu’il faut 
„ conferver, &qui eft de plus grande im- 
,, portance , le demande amfi. Que fi le 

„ Ro- 
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„ Royaume même étoit infetté, le Pape 
,, comme Souverain juge dans la caufe de 
,, la Foi pourroic afligner & nommer un 
,, Roi Catholique pour le bien de toute la 
„ Monarchie, & s’il étoit befoin, le met- 
„ tre enpofleflion par la force des armes 
,, car le bien de la Foi 61 de la Religion 
,, demande que le Souverain Chef de l’E- 
„ glife donne un Roi à une Monarchie qui 
,, eft dans cette ütuation , & qu’il pafle , 
,, s’il eft befoin par deflus les loix fonda- 
„ mentales de l’Etac ” (a). 

On ne peut pas mettre plus clairement 
tous les Royaumes en la difpofition du Pa- 
pe. C’eft là, encore une fois, le grand 
principe des Jéfuites, & pour ainfi dire, la 
racine de leur doctrine parricide contre la 
vie des Rois. 

Emmanuel Sa (b) très célébré dans la So- 
ciété, enfeigne fur le mot Tyrannus , que 

„ ce- 

(«) Pâtre delinquente, id eft Principibus, devolvitur 
Majorants ad Pilium innocentent jute hereditario. Quod 
fi omnes de ftirpe Regiâ heretici fint, tune devolvitur 
ad Rcgnum nova Regis cle&io. Nam juftè à Pontifice 
omnes ifti Succeffores Regno privati poffunt ; tjuia bo- 
num Fidei confervandz, quod majoris momenti eft , ità 
poftulat. Quod fi etiam Regnum infeftum eflèt , Pon- 
tifes, ut fupremus judex in caufâ Fidei, aflîgnare po- 
teft catholicum Regem pro bono totius Rcgni , & ipfum 
vi armorum , fi opus eflèt, introducere. Nam bonum 
Fidei & Religionis hoc expofeit , ut Supremum Ecclefix 
Caput tali Regno de Rege provideat, 8c jura Regni, 
fi opus fuerit, tranfgrediatur. Vufquit. in i. z. qu&ji. 
96. art. i. difput. 196. cap. 4. num. 4a & 43. 

d ) Voyez fon iivrt intitulé Aphorifaie poulies Con- 
fe fleurs. 

B 5 
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,, celui qui gouverne tyranniquement un E- 
,, tatqu'ila acquis juftement, n’en peutpas 
,, être dépouillé fans un jugement public , 
„ mais qu’après que la Sentence a été don- 
,, née, il n’y a perfonne qui n’en puijje être 

,, V exécuteur A l’égard de celui qui 

,, n’a d’autre autorité que celle qu’il a ufur- 
,, pée tyranniquement, chacun du peuple le 
„ peut tuer , s’il n’y a point d’autre reme- 
„ de ” (a). 

Les principes de Bellarminont trouvé un 
défenfeur zélé dans la perfonne du P. Grec- 
fer Jéfuite, qui a même dédié fon ouvrage 
au Général Aquaviva par l’ordre de qui il 
l’avoit entrepris. Le Provincial de la hau- 
te Allemagne, dont la permiflion eft à la 
tête, nous aflure que cette défenfe de Bel- 
larmin a été examinée par des Théologiens 
choifis pour cet effet. Le plan de cet ou- 
vrage 



(a) Tyrannicè gubernans juftè aequifitum dominiurn 
non potelt fpoliari line judicio publico ; latâ veto fen- 
tentiâ poteft fieri quisque executor. l’oteft auicrn 
deponi à populo etiam qui juravit ei obedientiam per- 
pétuant, u inonitus non vuic corrigi. At occupantem 
tirannicè poreftatem, quifque de populo poteft occide- 
re , fi aliud non fit remcdium. Emmanuel Sa. 

NOTA. Pafquier liv. i. chap. 4 f. nous apprend au un des 
plus fignales l'etes de la Société eft Emmanuel ^a Doc- 
teur en Théologie, lecjuel fe vante en Tes Aphorifmes 
de Confeilion avoir éte^ 4° ans à nous fabriquer ce Saint 
oeuvre... Il cite les proportions qu’on vient de rapporter 
qui forment les Aphorijmes 1 3 fy 14 &* rapporte plufteurs 
autres Aphorifmes , ftnçulierement le quinzième dont voici 
les termes. CLER1CI REBELLIO IN REGNUM NON EST 
CRt.MEN LESÆ MAJESTATIS, QUIA NON £ST 5UBDITUS 
REGI. 



K 
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vrage & Ton exécution concourent égaler 
ment à rendre cet Apologilte, & toute la 
Société complices de tous les excès de Bel- 
larmin contre l’autorité & l’indépendance 
des Rois & .des autres Puiflances Souverai- 
nes (a). 

Les Jéfuites ont affetté de répandre cet- 
te doélrine pernicieufe dans toutes fortes 
d’ouvrages, même dans ceux qui font ordi- 
nairement entre les mains des jeunes gens. 
Le P. Martin Delrio, un des plus favans 
de la Société, compofa à Bordeaux en 1586 
un Commentaire fur les Tragédies de Séne- 
que. Cet ouvrage fut imprimé à Anvers- en 
1593. Le Commentateur a grand foin de 
faire goûter cet endroit de la Tragédie in- 
titulée: Hercule furieux , 011 le Poëte mec 
dans la bouche de fon héros en fureur les 
paroles fuivantes: Que ne puis-je répandre le 
fang de cet ennemi des Dieux ! Certes on ne 
pourrait arrofer leurs Âutels d'une liqueur qui 
leur fût plus agréable ; fc? un méchant Roi ejl 
la meilleure 6? la plus agréable viélime qu'on 
puiffe facrifier à Jupiter Çb). 

A l’occafion de ce difcours qui n’eft que 

l’ex- 



(a) Voyez partout le livre $. chap. 6 &* 7 . du fccond 
vol. de la dtfenfe. Edit, de 1609. 

Utinam cruorem capitis invifi Deis 
Libare poffem, gratior nullus liquor 
Tïnxiflet aras, viéiima haud ulla amplior 
Poteft , magifque opima ma&ari Jovi 
Qyàm Rex iniquus {a). 

(a) Voyez Recueil de pièces touchaut l'hi flaire de la 
Çempûgr.it de Jéfus, compo/ie par le P, Jouvtney JéJuite. 
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l’cxpreiïîon du délire d’un héros de la Fa- 
ble , notre Jéfuite fait une Dilfertation 
Théologique fur le droit de tuer les Tyr 
rans, & y établit des principes conformes 
h ceux des autres Doétcurs de la Société 
fur la même matière. 

On trouve des erreurs femblables dans 
plufieurs volumes de Sermons que le Jéfui- 
te Oforius a fait imprimer en Efpagne, en 
Allemagne, en Flandre, & en France. Le 
troifieme tome contient les Sermons fur les 
Saints; il y en a un fur la chaire de S. Pier- 
re, oh l’Orateur foutient „ qu’il n’y a qu’un 
„ feul Prince Souverain, qui eft le Pape; 
„ qu’il eft impoflible qu’il gouverne mal 
,, fon troupeau, qu’il ell la réglé infailli- 
,, ble de la foi & des mœurs dans les dé- 
„ crets qu’il fait comme Pape, qu’il a le 
,, pouvoir d 'ôter de modérer toutes les Ju- 
,, rifdiàions , de créer les R»is , fc? de leur 
„ ôter leurs Royaumes , £? qu' enfin il a une 
,, autorité fouveraine fur tout le monde ” (a). 

Il ne faut pas fe laifler éblouir par les ti- 
tres pompeux, dont quelques-uns des Ecri- 
vains de la Société décorent leurs livres. 
Scribanius Reéteur des Jéfuites d’Anvers a 
donné au public un ouvrage intitulé: Am - 
pbiteatrum honoris (b). Il y fait au chajakre 

(a) Jean Oforius. ttm. 5. Cenc . in Cath. Pétri, pag. 
6 9 fy 70. 

(i) Pafquier , liv j. ehap. 4.$. pag jjj. dit au fujet 
de iet Ecrit: Et moi je l’appelle l’Amphithéâtre d'hor- 
reur, parce que des le titre même, il (l’Auteur) le re. 
connoit être un coupe gorge de tous ceux qui n’adhc- 
rent à leur iainte Société. 



. 
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XII. cette exclamation horrible : Quoi, dit- 
il , un Roi deviendra Tyran , opprimera fort 
peuple , &P perfonne ne s'armera contre cette bê- 
te féroce (a)! On pardonnerait à Hercule 
furieux de s’exprimer de la forte. 

Les condamnations flétriflantes pronon- 
cées par le Parlement contre la plupart de 
ces Cafuiftes, n’ont pû arrêter leurs excès. 
Si la Société qui enfeignedes erreurs fi per- 
nicieufes, a éprouvé, comme on le verra 
dans la fuite de cet ouvrage, des difgraces 
momentanées , fa politique artificieufe a 
bientôt fçu lui rendre fes établilfemens & 
fon crédit. Mais elle s’eft bien gardée d’a- 
bandonner des maximes qui tiennent à fa 
conftitution,& qui tendent à élever fa puif- 
fance fur les débris de celle de tous les Sou- 
verains. 

Les Jéfuites n’ont jamais perdu de vue 
dans leur conduite ces deux points; l’un 
d’enfeigner leurs principes féditieux dans 
des Ecrits répandus chez toutes les nations 
Catholiques , l’autre de perfuader aux Grands 
de la terre qu’ils n’ont pas fur la matière de 
l’obéiflance dûe aux Rois, d’autre dottrine 
que celle de l’Eglife. 

Ce qui fe paflà lors de la flétriflure du li- 
vre de Mariana (donc on a plus haut expo- 

fé 



' («) Rex tyrannus, oppreflôr libertatis, nullus tamen 
in hanc belluam bon.o miles etit ! Amphit honoris. iiv. 
i. chap 12. pag. 107. & fuiv. Voyez encore Us page» 
109, 113 , 1x4, & Ii 5 , pleines de ces fortes i‘ emporte* 
ntns contre les perfonne faerée des Rois, 
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fé les erreurs) eft: une preuve de ce qu’ori 
avance. 

L’Archevêque d’Aix, le P. Coeffeteau & 
plufieurs perfonnes recommandables par leur 
caraétere * repréfenterent au Parlement , 
qu’ils avoient fait à Ravaillac durant fa pri- 
fon diverfes queftions fur le parricide par 
lui commis* & que ce criminel en toutes 
fes réponfes.... s’aidoit fubtilement des ma- 
ximes de Mariana Jéfuite, & autres qui ont 
écrit qu’il étoit permis de tuer les Rois (a). 

Le Parlement ordonna que la Faculté de 
Théologie s’aflembleroit au premier jour, 
pour renouveller la Cenfure d’une propofi- 
tion déjà condamnée par le Concile de Con- 
fiance, mais que les jéfuites s’efforçoient 
d’accréditer de nouveau par leurs écrits ( b ). 

Cette propofition étoit qu’un Vaffal ou un 
Sujet y peut fc? doit même en confcience tuer un 
Tyran quel qu'il foit , & l'attaquer par toutes 
fortes de voies , & que cette aftion n'ejl point 
contraire au ferment de fidélité que les l^affaux 
£? les Sujets font à leurs Souverains. La Fa- 
culté s’emprefla d’obéir à cet Arrêt ; elle 
renouvella par fon Décret du 4 Juin 1610 
la Cenfure qu’elle avoit déjà faite en 1413 
de la propofition dont il s’agit; Cenfure a- 
doptée & confirmée parle Concile deConf- 

tan - 

(a) Mtre. Franc, pag. jij, /’ Etoile pag. 89 Edit . 
de 174:. tom. 4 

. (b) Abrégé Chronologique fous les règnes de Louis 
XIII & de Louis XIV, pour fervir de fuite à celui de 
Mezeray , page S3. Edit, de 1727, à Amjîerdam. 
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tance en la Seflîon quinzième: Elle décla- 
ra: que c étott cbofe jéditieuje , impie & héré- 
tique d’ attenter £? mettre les mains violentes fur 
les J acrées perjonnes des Rois & Princes , quel- 
que prétexte que tout Sujet , Gaffai ou Etran- 
ger quelconque puijje prendre ou rechercher fc? 
elle arrêta, que tous les Doûeurs O) & 
Bacheliers en Théologie feroient ferment 
d enfeigner ce décret La Cour ordonna 
qu il feroit mfcrit fur fes Regiftres £? M par 
chacun an à pareil jour 4. Juin en Vaffemblée 
de la r acuité , çÿ publié au premier jour de Di- 
manche aux Prônes des Paroiffes de la faille R 
fauxbourg de Paris (b). 

Il fut ordonné par le même arrêt que le 
livre de Mariana de Rege fc? Regis injlitutio • 
ne imprimé tant a Mayence qu’autres lieux 
contenant plufieurs blafphêmes exécrables 
contre le feu Roi Henri 111, & contre les 
perfonnes & Etats des Rois & Princes Sou- 
verains feroit brûlé par l’exécuteur de la 
haute jultice devant l’Eglife de Paris 
- Les Jéfuites furent étrangement fca’ndali- 
fés de cet Arrêt. Le Pere Cotton entreprit 
de perfuader à la Reine & à Ton Confeilque 
la do&rine de Mariana n’étoit point celle 
de la Société Ce). Il en donnoit pour preu! 
ve un certain décret faitpar lesjéfuitesdans 
nne de leurs Congrégations Provinciales, 

oli 

(*) Merc. Franc, pag. 327 . 

(*) Mire. Franc , pag. 3 17. 

d!%iJ a Mtrt * du tim - x * ** <«• 
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oh on avoit, difoit-il, condamné le livre 
de Mariana; & il ajoutoit que le Général 
Aquaviva avoit ordonné la fuppreffion de 
tous les exemplaires de cet ouvrage. 

Rien n’étoit moins fincere que toutes ces 
allégations , mais elles faifoient fortune à 
la Cour oh les Jéfuites ont trop fouvent l’a- 
vantage de parler feuls. Ces Peres n’ai- 
moient pas que l’affaire enqueftion fût trai- 
tée contradictoirement, 

Le Pere Cotton accompagné de deux autres 
('Jéfuites) alla trouver M. le Procureur Gêné - 
ral , & le fupplia très humblement au nom de 
toute la Sooiété des Jéfuites leur vouloir permet- 
tre de faire imprimer une Apologie pour la dé- 
fenje des calomnies toutes apparentes dont on 
avoit chargé leur compagnie , avec commande - 
ment 6? inhibition expreffe à toutes perfonnes 
de quelque qualité qu'elles fuffent , de les con- 
tredire ou y faire réponfe. Laquelle injonction 
fut trouvée fi impertinente & impudente, qu’un 
Confeiller de la Cour l’ayant entendue dit tout 
haut que quand il n’y eût eu que lui pour y répon- 
dre , il l'eût fait , tant la Requête é toit incivile 
& hors de propos. M. le Procureur Général les 
en éconduijit tout à plat, &? les envoya aux fins 
de non recevoir (a). 

Le Décret du Général Aquaviva avoit 
été rendu en l’année itfio (bf Ce n’étoic 
au fonds qu’une de ces déclarations artifi- 
cieux 

• . • ' 

(a) L'Etoile, pag. 141 . tom. 4 . 

-(b) Et no* en 1605 , tomme le prétend mal à tropes 
l'auteur de CHiJloirc de la Mtre £ 3 * du Fil*. 
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cieufes que la politique des Jéfuites fait ac- 
corder aux circonftances, lorfque l’intérôç 
de la Société l’exige. On en fera convain^ 
eu , ü l’on compare cette piece avec la cen i 
iure prononcée par la Sorbonne. 

On fe rapelle les termes du Décret dé là 
Faculté de Théologie. Cejl une ebofe J'édi - 
tieufe , impie , & hérétique d’attenter & dépor- 
ter des mains violentes fur les Ja. crées per Jeunes 
des Rois & Princes , quelque prétexte que tout 
Sujet , l^ajfal ou Etranger quelconque puijfè 
prendre ou rechercher (a). 

, La Société par l’organe du Général Àqua- 
yiva s’exprimoit en ftile fort différent (b% 
Nous enjoignons en vertu de ce préfent Dé'- 
cret qu'aucun Religieux de notre compagnie foit 
en public ou en particulier , lifant ou donnant 
avis, à? beaucoup plus mettant quelques œuvre i 
en lumières n’entreprenne de foutenir affirmati- 
vement qu’il foit loijible à qui que ce foit fous 
quelconque prétexte de Tyrannie , de tuer les 
Rois ou Princes , oit d’attenier fur leurs per - 
fonnes (je). 

La 

1 i . , '* t | / » 

(a) Examen de 4 aïlet &*c. pag. 12. SACHA ÏACUL- 
TAS ccnfet feditiofum , impiirm , 8c hzreticum elTè quo-’ 
cumque quxfito colore à quocunque Subdito, Vaffallo auc 
Éxrraneo, faicris Regum 8c Principum perfdnis vim ia« 

ferri. , . ( 1 1 ... t 1 , 

(b) Pracfenti Décrète præcipirrius ne quis dèincé^S 
Societaris noftri Religiofus pratlegendo aut confulenaq 
AFFIRMARE prsefumat Jicitum elle cuicumque perfonx 
quocumque pretexru Tyranntdis Reges aut Principes oc- 
cidere , (eu morte eis machina». Examen de 4 ailes pag. 1 1. 

(«1 NOTÀ. Cette traduQion r.'eft pas littérale , mais él- 
it eft de celui qui a fait la premitre réponfe à l’ Anticct- 
ton , imprimée en 1610. chez Michel Gaillard. 

1 Partie. G ^ % ) - 
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La cenfure de Sorbonne carattérife avec 
une énergie néceflaire en pareil cas , l’énor- 
mité de l’attentat de ceux qui entrepren- 
nent fur la vie des Rois; Cejt une cbofefé- 
ditieuje , impie £? hérétique Voilà une 
aflertion pofitive. 

Mais le Décret d'Aquaviva eft conçû en ter- 
mes fi lâches 6? fi mois , qu'on voit bien qu'il 
a peur de donner quelque atteinte à la doctrine 
de la Société (a). 

Dailleurs les expreffions équivoques des 
auteurs du Décret, loin de préfenter un 
defaveu de la doârine meurtrière , la con- 
firment expreffément. Si le Général Aqua- 
viva avoit dit, il n’eft permis à perfonne 
dans quelque cas & fous quelque prétexte 
que ce puifle être de tuer un Roi , il eût 
énoncé une maxime générale & univerfelle 
négative, qui comprenant tout, auroit eu 
Je même fens que la propofition générale 
affirmative de la Sorbonne, lmpium efi à 
quocunque , quocunque prœtextu regibus vint 
inferri. Mais en défendant , comme Aqua- 
viva l’a fait, de foutenir affirmativement , 
qu’il foit permis à tout le monde, & fou* 
toutes fortes de prétextes d’attenter aux 
jours du Roi , c’elt la même chofe que s’il 
eût dit, il n’eft pas permis à toutes forte* 
de perfonnes & pour quelque raifon que ce 
foit , de tuer les Rois. Or dans cette pro- 
pofition on fuppofe qu’il peut y avoir des 
perfonnes qui dans certains cas & pour cer- 
tain* 

(*) px *mtn di 4 * 8 ti, fog, ij. 
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tains prétextes fe portent légitimement à 
cette action. Car en difant , il n’eft pas per- 
mis à tout le monde & dans toute forte de 
cas de faire un tel aCte, on particularife la 
défenfequi celle d’être générale, & lacon- 
féquence naturelle d’une femblable propo- 
ficion eft que l’aCte donc il s’agit, n’étant 
pas permis indifféremment à tout le monde 
& dans toute forte de cas, eft permis à 
quelqu’un & dans certaines circonftances. 

Or rien de plus facile à concilier avec la 
doctrine des Jéfuites qu’une pareille décla- 
ration. Ces Peres n’ont jamais prétendu 
qu’il fût permis au premier venu d’aflafliner 
fon Souverain (a). Mais ils ont établi ctr * 
tains cas y certaines circonftances , & réglés 
diaboliques fuivant lefquelles ils permettent ou 
confeillent une aCtion fi horrible. 

Suares (b) s’eft expliqué fort nettement 
fur cette matière. Voici fes termes: Soto 
a fort bien dit , quoique le Roi qui par ■ lefeul 
gouvernement efl Tyran , ne puijfe pas être tué 
par le premier venu , toutes fois après la Sen- 
tence donnée y un chacun peut être commis Mi - 
niftre de l'exécution ; de même fi le Pape dépofe 
un Roi 9 il pourra feulement être cbaffè ou tué 
par ceux à qui il en aura donné la chargé (c). 
r Aiofi 



(a) Examen de 4 aûes pag. ij, 16 & !?• 

{b) Defenfit Fidei catb, adver/àt Anglican* SeB* tr- 
rtret. pag. i%o. naw. 143. . 

r f ) Kcâc dixit Soto, licet Rex in io!o regimine ty- 
xannus non poHit à quolibet interfici , latâ veto fenten- 
tiâ quifque poteft inftitui executionis minifter. Eodem 
modo fi Tapa Regem déposât, ab illi» tantùra poterit 

r , ex* 
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' Ainfi voilà l'explication du non licet cui - 
cunque &c é II n’eft pas permis à chaeun , 
chaque particulier ne peut pas de fon au- 
torité privée attenter à la vie du Prince. 
Mais il en aura le pouvoir , fi ce Souverain 
a été dépofê par fentence du Pape, ou s’il 
y a eu une fentence rendue contre lui félon 
les formes prefcrites par le Directoire de 
l’Inquifition (a). 

Car l’effet de ce jugement efl que le Mo- 
narque perd fa Puiflànce& fa Souveraineté. 
Ainfi celui qui le met à mort, dans les prin- 
cipes de cette dodtrine diabolique, n’atta- 
que pas un Roi, mais exécute une fentence 
rendue contre un Particulier criminel, &? 
fous cette piper ie les J {fuites vous ajfureront ef- 
frontément qu'ils n'enfeignent point de tuer les 
Rois (fc). Car ils ne regardent plus comme 
tels ceux qui font condamnés par le Pape 
ou par l’Inquifition. Les Princes hérétiques 
après que par Sentence le Pape les a déclarés 
excommuniés dépofés , ne J ont plus Princes 
légitimes ni Souverains. C’efl la décifion ex- 
preffe de Bellarmin CO* Et le même au- 
teur 

cxpelli vel interfici quibus ipfc cotmniferit &c. Examen 
de 4 aües pag. 17. 

(a) On parlera dans tin inflant dt cet ouvrage & des 
tigles qui y font établies fur la manière de faire le protia 
aux Rois. 

(b) Examen de 4 afles pag. TS & 19. 

(e) Dans le livre de Poteûate Summ Pont. în tem* 
poralibus. page 217 Nam Principes heretici poft Sen- 
tentiam fummi Pontificis declarantis illos excommunica- 
tos & depofltos non funt amplius legitimi Principe» k 
Supeiiores. 

Examen dt 4 attts pag. u &* a». 
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teur introduirant le Pape qui parle au peu- 
ple , ajoute , Je fais que celui qui t’étoit 
Roi auparavant , cejfe d’être ton Roi défor* 
mais (a). 

Ajoutons que le Décret d’Aquaviva ne 
condamne pas la dodrine meurcriere com- 
me mauvaife & déteftable, & qu’il ne dé- 
fend nullement de la croire, mais feulement 
de l’enfeigner affirmativement. Ne quis af- 
firmare pr<B fumât &fc. Ceft-à dire en bon Fran- 
çois qu'il défend feulement de la publier trop ou- 
vertement.... jugeant que lors de ce Décret la 
faifon y étoit contraire , £? qu’il falloit attendre 
le tems fbf 

En fe bornant à défendre de publier cet- 
te dodrine affirmativement, il femble per- 
mettre de la foutenir comme une opinion 
problématique. 

Aquaviva a eu deux objets dans le Dé- 
cret dont il s’agit, l’un de fauver l’honneur 
de la Société, & de furprendre les Amples 
(qui forment toujours le très grand nombre 
dans les matières qui exigent des lumières 
& de l’Examen); l’autre d’engager fes Con». 
freres à fe conduire avec adrefle & à bien 
cacher leur jeu (c). On peut juger des fen- 
timens de cejéluite par la Lettre qu’il écri- 
vit en 1613. auPereBalthafar Provincial de 
France au fujet du livre féditieux du Jé- 

fuice 

' I 

>■ (*) Facio qt ille qui tibi Kcx eut , non fit tibi Rex 
deinceps. Bell. pag. 214. Examen de 4 ailes pag. 20, 

[b) Examen de 4. ailes pag. 2j. 

W Examen de 4 ailes pag. 29.. 

c 3 
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fuite Becan. On a repris , dit-il, dans cet 
ouvrage des cbofes qui auroient pû être expri- 
mées différemment ou même entièrement paffées 
fous Jilence (a). Remarquez qu’il ne blâme 
pas ce Pere d’avoir débité des erreurs, mais 
Amplement de l'avoir fait trop ouvertement & 
à contretems. L’objet de ce confeil n’eft pas 
de rendre ce Jéiuire meilleur, mais plus 
fin. Audi l’auteur de la Lettre ajoute-t-il 
qu’il efpere que ce Religieux aura à l'avenir 
plus de prudence & de politique (b). 

C’eft aufli, comme on le verra dans la 
fuite, le confeil que donnent les auteurs 
du Direftoirc de l’inquifition , lorfqu’il s’a- 
git de faire le procès à un Roi. Il faut pro- 
céder finement fc? fecretement (c): Cautè ne- 
gotium Fidei peragendum efi. Notez que ce 
qu’on appelle en Elpagne l’afte de la foi li- 
gnifie proprement la prononciation & l’exé- 
cution des jugemens rendus par les Inquiü- 
teurs (d). 

Il eft Facile maintenant d’apprecier ce fa- 
meux Décret d’Aquaviva. Ce n’eft dans la 
vérité qu'une piece tiffue d'équivoques.... pour 
fervir au tems , & pour donner aux Jéfuites 
les moyens cCefquiver la haine &P la malédic- 
tion du peuple qui les tenoit porteur a de cette 

mal - 

(a) Id in eo depreheniüm eft quod aliter diûuin aut 
omninù prxtermiflum oportuit. 

Examen de 4 attes pag. 29. 

(b) Speramus l’atrem ilium cautiorem futufum in p*« 
iterum. Examen de 4 aCtes. pag. 29. 

(c) Examen de 4 ad es pag. 50. 

(d) Ibid. On y este U DireÇitin fa g. 511. Cr jj,. 
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malheur eufe doftrine qui avoit fraîchement plon- 
gé le couteau dans le cœur de fon Roi (a). 

Ce même défir ( d'ejquiver la haine du peu- 
ple ) les porta dans le même-tems à. faire une 
démarche qui fût du moins capable de fur- 
prendre les (impies. On publia dans Paris 
que le Pere Gontier (JéfuiteJ devoit con- 
damner en chaire les erreurs de Mariana. 

Il prêcha dans l’Eglife du petit faint Antoi- 
ne. Mais fuivant l’analyfe de fon Sermon 
qu’un Hiftorien nous donne, il fut au juge- 
ment des connoifleurs, Jéjuitique fc? fédi- 
tieux (b). 

L’Orateur parlant de Mariana dit qu’il y 
avoit bien 12000 Jéfuites qui foufcriroient 
• à la condamnation de ce livre; que plu- 
fieurs de leurs Peres avoient écrit contre. 

Mais il fe plaignit amerementde l’injuftice 
d’une condamnation prononcée fans enten- 
dre les Jéfuites. Il ajouta que pour un demi 
feuillet d'un livre qu'il falloit ôter , parcequ'il 
ne valoit rien , il fembïoit dur de brûler tout 
le livre ; enfuite il fe déchaîna contre le* 
Magiftrats qu’il accufa d'avoir des cœurs de <•. 
plomb ( c ). Sur cet article il parla fans équi- 
voque. v 

* Il vint enfin à la fameufequeftion^» Ty- 
rannum occidere liceat. Ayant , dit l’Etoile 
Qd ) , fait mine de la vouloir traiter , après l'a- 
voir 

(a) Examen de 4 ailes p*g. Jl 6* jî. 

(♦) L’Etoile pag. us. 

(«) L'Etoile, ifid. Edit . de 1741. 

id) md. 

C 4 
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voir un peu entamée , il la laijja là tout à plat 
fans en rien décider. Et tournant le tout en 
çbarlatanerie , Mon Prince , ( dit-il , addrejfant 
fa parole au Roi défunt qui étoit là où il le de- 
mandait idijoit- on > il y avoit longtems.) Qu’as* 
tu fait en ta vie pourquoi on te dût tenir pour 
Tyran l Mais que n'as-tu pas fait au contraire 
gui ne fût d'un grand J'aint Roi , tel que tij 
etois ! Et comme s'il eût voulu drejfer une apo- 
logie pour défendre ce queperjonne n'impugnoit 9 
(Jt ce n' étoit lui d'avanture , ceux de fa fac- 

tion') , Je rendit ridicule à tous les hommes d'cf- 
prit , Je montra vrai Jèjuite , c'ejb à-dire , fin , 
accord , & deguifé , propre à béfler & à trom- 
per un peuple qui ne s'arrête qu'aux paroles £? 
à la fuperficie. Voilà un traie qui caraûérifç ' 
jnieux le génie de la Société que ne pour- 
roient faire plufieurs volumes. 

Les excès dont tant d’auteurs Jéfuitcs fe 
font rendus coupables, ont été dévoilés à 
là juftice dans un plaidoyer de M. Servin 
Avocat Général prononcé le 22 Septembre 
1611. Nous aurons plus d’une fois oc.cafion 
de recourir à ce difeours qu’il faudroit pref- 
que tranferire en entier (a). 

, Ce Magiftrat y rendit compte des atte* 
qui montrent ce que ces Peres ont fait de tems 

en 



(a) Recueil de cenfurei & conduGons de la Sacrée 
Faculté de Théologie de Paris touchant la Souveraineté 
des Rois ôcc. Imprimé à Paris en 1710 pag. 17 $. Ce 
Plaidoyer fut prononcé dans une caufe ok il s' agijfoit de 
Foppoltion formée par l'Univerfité à l'Enr egiflrement des 
Lettres Patentes obtenues par l*s Jéfuites , 6r fai les 44- 
torifoient à enfeigntr . 




Dans la Théorie. 4I* 

fin tems pour s'accroître 6? acquérir du crédit t 
/<? fourrans dans les maifons pour jçavoir les 
fecrets & en tirer des biens , & s'ingérans en 
toutes les affaires fous ombre du maniement des 
confciences , comme Jofepb rapporte (au llL liv. 
de l'Hifioire Judaïque , Cb. 23 & 24 J que 
firent les Pbari/iens én Judée. 

Il vint enfujte à l’article qui concerne 
leur doctrine, & c’eft celui qui nous occu- 
pe actuellement. 

Ce Magistrat y fit pafler en revue les Jé- 
fuites de toutes les Nations qui ont enfei- 
gné des maximes aufiïfuneftes pour les Rois 
que pour leurs Etats. Ï1 déclare qu'il a noté 
ce qu'il a vû dans leurs Ecrits (a'). Scriba- 
nius & Ton Amphithéâtre d’honneur , cités 
plus haut , ne font point oubliés dans ce 
dénombrement, &M. Servin nous apprend 
au fujet de ce Jéfuite une anecdote fortin- 
téreflante. Il dit qu’apr£s avoir pris leCture 
de l’écrit en queftion , il en donna avis au feu 
Roi Henri le Grand, 4 ce qu'il pourvût d 
la confervation de fa vie expofée aux affaffins & 
parricides par cet Ecrivain ès endroits dont il 

a 

(a) H e quant à ce qui touche leur doftrinë, notez ce 
qu’il a vu dans les œuvres de Bellarmin , fur -tout au 
traité; de Potejîatt Pontificit in temporalibus ; Sc de Gré- 
goire de Valenria , Vafquès, Turrian, Toler, Suarès, 
.Molina, Ribadeneira au livre intitulé, Princeps Chrt~ 
Jilanus , Keller , Andrxas Eudemon , foannes ■ Jofepb 
Crefvel Anglois, fous le non» de Philopater, H Lcs- 
«us, S Heiflîus, J. Gretzerus, J. Azor, Mariant , Ca- 
rolui Scribanius, &c II cite plus bas Emmanuel Sa & 
Çotien t ptur la défenfe de leur SttUté, Ibid. pa^. 

c 5 
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a fait lefture , ainfi qu'il l'auroit fait icelui Sei- 
gneur Roi en préfence d’un Seigneur de qualité 
lequel a V honneur d’appartenir au Roi , & d’un 
fidele & ancien ferviteur d’icelui Seigneur Roi , 

PRESENT AUSSI LE PERE COTTON QUI DIT 
LORS, QUE CE LIVRE DE L’AMPHITHEATRE 
N’ETOIT PAS D’UN DE SA COMPAGNIE, AINS 
FAIT A GENEVE PAR LES HERETIQUES POUR 
RENDRE LES JESUITES ODIEUX , ET DEPUIS 
NEANMOINS A TENU LANGAGE CONTRAIRE, 
LOUANT CET ECRIT DE SCRIüANIUS , ET EN 
DONNANT DES EXEMPLAIRES A PLUSIEURS , 
ET ENTRE AUTRES A UN PERSONNAGE d’hON- 
NEUR VRAI CATHOLIQUE ET BON FRANÇOIS, 
LUI DISANT QUE LE STILE DE CET AUTEUR 
ETOIT EXCELLENT , ET PROPRE A L*IN- 
STRUCTION D’UN ENFANT POUR LE FAIRE 
RIEN PARLER LATIN (fl). 

Cela pouvoir être , mais certainement le 
confeil n’étoit pas d’un bon François. La 
conduite artificieufe du P. Cotton nous 
peint au naturel le génie de la Société. 
Lorfqu’un écrit mis au jour par un Jéfuite 
excite l’indignation publique, l’intérêt de 
l’Ordre qui le trouve compromis exige un 
défaveu apparent , mais ceux mêmes qui 
ferablent défavouer l’ouvrage ne négligent 
rien pour l’accréditer par des éloges fecrets; 
le mauvais livre fe débite & circule, & le 
venin pour être diftribué fecretement ne 
perd rien de fon a&ivité. 

Lors du Plaidoyer de M. Servin la plaie 

faite 

(a) liid. pa t . 17 s. 
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faite à la France par le meurtre de Henri 
IV faignoit encore. Ce Magiftrat obferva 
que les -paroles de ce livre de Scrihanius (excel- 
lent pour former les enfans à la belle Lati- 
nité^ étoient femblables à celles dont avoit ufê 
le dernier ajjaflin , lorf qu’il avoit été interrogé 
fur le détejtable parricide par lui commis en la 
perfonne du feu Roi; ce que lui Avocat du Roi, 
ne peut réciter sans trembler en parlant 
d’un si abominable écrit , lequel a été mis 
au Catalogue imprimé à Anvers l'an 1608. des 
livres compofés par les Jéfuites , comme d’un 
Auteur approuve’ par la Compagnie 
(a). ’ ' ' : 

Les fentimens qui ont été expofés, ne 
font point particuliers aux Auteurs qui les 
foutiennent; c’eft, comme on l’a déjà dit, 
la doélrine de toute la Société; elle eft en- 
seignée par fes Ecrivains les plus renommés , 
& généralement par tous ceux de cet Ordre , 
qui ont pris plaiftr à remuer cette quejlion (s’il 
eft permis de tuer les Tyrans , } &p à mettre, 
la vie des Rois en controverfe (ti). 

Ainfi qu'on ne dife pas qu’il ieroit injufte 
d’attribuer à toute la Société les opinion* 
particulières de quelques-uns de fes Mem- 
bres. C’eft une défaite qui ne peut être 
goûtée de ceux qui connoiflent les Confti- 
tutions des Jéfuites. Il y eft porté expreÎTé- 
ment qu’aucun d’entr’eux ne pourra donner 

au 

(m) Ibid, pu g. 17 $. 

(b) AvertiJTtmtnlà la fuite fuftt Rtquitt dt tUnivir- 
fié psg. 64 6* <f. 
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au Public des Livres fans l’approbation & 
le confentement du Général qui les fera 
examiner par trois Religieux d’une faine 
jdo&rine , & inftruits de la matière qui y 
fera traitée (a). 

On lit encore dans un autre article des 
mômes Conftitutions , que celui qui ayant 
le talent de faire des ouvrages utiles au pu- 
blic, les aura compofés, ne les doit publier 
qu’après que le Général les aura vûs, & fait 
lire & examiner (b). Le motif exprimé dans 
ces Reglemens eft d’empêcher qu’il y ait 
aucune diverfîté de doctrine & de fentimens 
dans la Société. 

Mais il y a plus : quand un Religieux de 
cet Ordre voudroit s’écarter de ces réglés, 
il n’en feroit pas le maître, & les vœux qui 
le lient y formeroientun obftacle infurmon- 
table. Chaque Jéfuite doit au Général, fui- 
vant les Conftitutions, l’obéiflance la plus 
entière , tant pour l’exécution que pour la vo- 
lonté 

(a) Conflit. Ste. 7 </«» part. j. t. I. Edit. Rom. in 
ColUgio tjujdcm Societatis anno ij8j, pag. ÿg. Do&rinx 
igitur differentes non adrnittantur in concionibus vel le- 
«ionibus publicis, nec fcriptis libris (qui quidem edi 
non poterunt in lucem fine approbatione oc confenfu 
pripofiti Generalis qui eorura examinationem faltem 
tribus committat, fana doârinâ 8c claro judicio in eâ 
facultate prxditis. Conftdér atior.s fur un livre intitulé: 
B-aifons du défaveu fait par le Clergé de France Stç .. , 
far Edmond Ri cher , pag. 151. 

(a) Earumd. Conjl. part. 7. c. 4. $ II. pag. 117. Qui 
talcnto przditus ad fcribendos libros communi bono uti- 
les, eos çonfcriberet , in lucem edere non debet, nifi 
jjrius Prxpofitüs Generalis eos videat , 8c legi ac examina 
sifaciat. Con/iderat. &c. pag. lfl% ' - . * 



Digitized by-Coe^le 




Dans la-Theorie. 4jr 

Jonté (a). Il eft obligé en conféquence d’ac- 
complir avec autant de promptitude que de 
plaiür, généralement tout ce qui lui eft en- 
joint , fe perfuader que tout ce qu'on lui 
commande eft jufte , faire àvec une fou- 
million aveugle le facrifice de tout fentiment 
contraire qu’il pourroit avoir ( b ). 

En un mot, l’impuilfancs abfolue oh eft 
un cadavre de faire aucune réfiftance , la 
facilité avec laquelle un vieillard tourne oh 
il veut le bâton qu’il tient dans fa main , 
font des images qui expriment, fuivant les 
mêmes Conftitution$,le defpotifme du Gé- 
néral desjéfuites fur ceux de fon Ordre (V). 

H eft donc impofiible qu’aucun d’entr’eux 
publie quelque écrit fans y être autorifépar 
Je Général, & cette autorilation n’eft né- 
ccffaire que pour affûter la plus parfaite con- 
formité de doétrine entre tous les membres 
de la Société: Doftrinœ igitur differentes non 
üdmittantur , fcfc. 

Audi peut* on avancer comme un point 

con- 



(a) Obedientia tum in executione , tum in voluntate, 

tum in intelleâu Ht in nobis femper omni ex parte per- 
feôa. Ctnjl • Societatisje/u. part 6. cap. i. $ i édit. Rota, an 
t S 9 i‘ P a S" Confédérations fur un livre &c. pag. 154. 

(b) Cum msgnâ celeritate , fpirituali gaudio, & per- 
feverantiâ qtj: dqu i d nobis injunâium fuerit obcundo, 
omnia jufta efle nobis persuadendo, omnem sen- 

TSNTiAM ac judicium noftrnm contrarium COECA QOA» 
DAM OBF.D1ENT1A abnegando. Con/iderations (yc. ihd. 

(c j Perindè ac fi cadaver efient, quod quoquô vetfùs 
ferri, & cuâcunque ratione traftari fe finir. Vel fimili» 
ser atque lenis baculus qui ubicunque & quâcunque inifl 
relire© uti qui cum manu tenet , ci infcrvit. IHi. 
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Confiant que les principes fi révoltans de 
Mariana & de plutieurs autres qui ont écrit 
fur la même matière font adoptés par leur 
Ordre entier.. Le Jéfuite Heiflius l’a décla- 
ré très-pofitivement. Cejl, dit- il, l’a vis com- 
mun des Jéfuites; & fuivant cette opinion , il 
n'y a rien à craindre pour les Princes qui fe- 
roient regardés comme tyrans par la Nation , 
pourvu que le peuple Juive , ainjt que Mariana 
le dejire , le confeil de gens fçavans & graves » 
que ces Docteurs graves foient Jéfuites (fl). 
Les Peres Gretler & Becan n’admettent 
aucune différence entre les opinions de 
Mariana fur le point dont il s’agit, & celles 
des autres Dofteurs de la Société (bj 
Quelque foulevement que ces maximes 
ayent excité, les Jéfuites ont toujours per- 
févéré à les foutenir. 

Si quelquefois leur politique a exigé qu’ils 
paruflent en faire laretraftation,ilss’yfonc 
pris de maniéré à ne point tromper les con- 
noifleurs. On trouve jufques dans leurs A- 

po- 

f frf) Habes COMMUNBM jesüitakum «rntbntiam ; 

ac proindè Princinibus nihil peiicuJi imminet quando 
- tonus populi fenfu pro Tjrrannis habenrur , fi populus 
fequatur Do&oruin & gravium virwum , quod Mariana. 
exigit , confilium, nquE JKSUITÆ SiNT. Déclarât. A- 
■ folog. cbap. J. Apbtr. i. 

(b) Gretfer in vefpertiont beretieo. Qjlid veto tant 
Mariana quàm alii TheoJogi fendant, érudit* explioa- 
tum invcnies in refutatione Aphorifmoium Calvrmano- 
tum. 

Becan in u ipherifmis DoOrina Cal-vtniftarvm. Atqua 
! hstc eft expreflà fententia Joannis Mariana: 3c ahorum 
Icfuitarum qui hâcde re fcripfeiunt. Aven\jfer*eut Haut, 
i la fuite de la Requête de l'Univerftê. pa£. 75 &“ 7 <» 
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pologies la preuve de leur attachement à 
ces dangereufes erreurs. Souvent ils y op- 
pofent aux faits les plus conftans des déné- 
gations hardies. Quelquefois des fubtilités 
puifées dans la do&rine des équivoques 
femblent faire leur reflource. Mais à tra- 
vers tous ces détours qu’ils favent fi bien 
prendre félon la divernté des tems & des 
circonftances, on voie que le fonds de la 
doûrine demeure le même , & qu’ils font 
bien éloignés de l’abandonner. 

. Le P. Cotton dans un écrit adreffé à la 
Reine Mere en 1610, cite effrontément pour 
Auteurs orthodoxes de la Société Ça') , fur la 
matière de l’obéiflance dûe aux Rois , le 
Cardinal Bellarmin, Valentia, Salmeron , 
Delrio, Heiflius, Becanus, Gretfer , Azor 
& Richeaume? Tous lefquels au contraire ont 
été les trompettes de la doctrine affajjine i9 £? les 
livres d'aucuns defquels ont été pour ce fujet 
cenfurés , condamnés 6? brûlés (b~). 

Ce Religieux ‘favoit bien que la Reine 
n’avoit jamais lû,& ne liroit jamais ces Doc- 
teurs graves; il pouvoit fe flatter qu’on l’en 
croiroit fur la parole ; de- là cette confiance 
avec laquelle il donne pour Auteurs ortho- 
doxes des Cafuiftes féditieux. On fe rap- 
pelle que ce mêmePere s’étoit trouvé dans 
unequeftion bien plus embarraffanteenpré- 
fence de Henri IV , lorfque M. Servin , le 

Li- 

• (a) Examen de quatre r18es publiés de la part des J 4* 
Justes fye. , imprimé à Paris en 164 .). pag, $|. 

(b) Examen de quatre sillet, pag. 6t. 
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Livre de Scribanius à la main , en relevoié 
toutes les erreurs. Il étoit alors impoffible 
de foutenir que Scribanius éçoit orthodoxe ; 
suffi notre Jéfuite fe tire t-i i d’affaire endi- 
fant que c’efl: l’ouvrage d’un Hérétique qui 
a voulu ternir la réputation de la Société; 
Mais poftérieurement à ce défaveu forcé , 
le P. Cotton fait l’éloge de ce môme Livre * 
& en confeille la letture. Rapprochez ces 
trois faits donc la certitude eu égale, & 
ï’hypocrite eft démafqué. 

Les défaites auxquelles les Jéfuites ont 
recours lorfqu’on les prefle de s’expliquer 
pofitivement fiir nos maximes, marquent 
affez quejs fonds on doit faire fur leurs A- 
pologies& fur leurs défaveux. On voie dans 
le Plaidoyer deM.Servin cité ci deffus(o)j 
que ce Magiltrat ayant propofé au P. Fron- 
ton le Duc de foulcrire quatre articles qu’il 

Î iroyoit qu’on devoit faire reconnoître aux 
éfuites fur la fureté des Rois & leur indé- 
pendance pour le temporel , ce Religieux 
répondit; que quant à lui il ne s’ en éloignait 
pas ^filmant que pour choses concernan- 
tes la POLICE, IL SE FALLOÏT ACCOMMO- 
DER AUX TEMSET AUX LIEUX OU ON AVOIT À 
vivre ; il ajouta , que toutefois il n’en pouvoii 
faire une déclaration prècife & formelle , fans 
auparavant en avoir parlé à ceux de fa Com- 
pagnie étans en cette ville , & qu’encore il cro- 
yait qu’ après qu’il leur en auroit communiqué , 
ils ne pourront pas répondre promptement , ni 

ré « 

(4) Ritutil i* Ctn/urts , pag. 173. 
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réfolument à ces proportions , fans en demander 
& avoir l'avis de leur Général , duquel ilfaU' 
droit attendre la volonté. 

' Que de dégrés à parcourir avant de fa- 
voir fi les Jéfuites font ou ne font pas fu- 
jets du Roi ! Car c’étoit là que fe réduifoit 
toute la queltion. Mais on voit que le P. 
Fronton regardoit l’obligation de fe fou- 
mettre aux Puiflances , comme une de ces 
affaires de Police qui changent félon les teins 

les lieux. , 

Les défenfeursdela Société ont quelque- 
fois entrepris de la juftifier en abandonnant 
à la Cenfure les Jéfuites étrangers pour fau- 
ver l’honneur des Jéfuites François. C’eft 
le parti que prit l’Auteur d’un certain ou* 
vrage intitulé, Gallicinium (a); il y recon- 
naît l’erreur des Jéfuites Italiens , Efpa- 
gnols, Allemans &c., & foutient en même 
tems que la nombreufe Colonie de cet Or- 
dre établie en France a adopté des princi- 
pes contraires. 

Mais quand il vient aux preuves de fa 
propofition , il eft réduit à citer les deux 
Peres Cotton & Richeaume. Voilà dans ce 
grand nombre d’appellés les feuls Elus; & 
quels Elus! On fçait à préfent à quoi s’en 
tenir fur les fentimens du premier. A l’é- 
gard du fécond, il fuffit de confulter la ré- 
publique qu’il publia au nom de tout fon 
Ordre, contre le Plaidoyer de M. Arnauld, 

Avo* 

(a) Exam. de quatre AtJes publiés de la part des Jé* 
'faites pag. 6 j , on y site le GalLicioium és pag,$6& iod. 

/. Partie. D 
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•Avocat de l’Univerfité.- Tu n’avois que fai- 
re, dit-il à fon Adverfaire, de prouver que 
les Rois font ou doivent être J'euls Seigneurs 
temporels en leur Royaume , vû que le Pape , 
comme j'ai dit , ne prétend rien en cette Souve- 
raineté , (ce qui fuit décele le Jéfuite fauf 
à redreffer comme Pere % voir encore comme 
juge ceux qui fer oient pernicieux à V Eglife ; 
car alors , non feulement il peut , mais il doit 
fe montrer leur Supérieur pour leur bien & ce- 
lui du public. Ce sauf te met en avertin & 
te fait rechigner y fi faut-il l'avaller. Car pre- 
mièrement cela efi utile aux Princes , qui bien 
fouvent font retenus ou ramenés au devoir y plu- 
tôt par crainte du Temporel , qu'ils aiment 
toujours y encore qu'ils J oient mauvais y que du 
Spirituel. C'efl pourquoi Dieu menaçait les 
Rois d’ Jfraël plutôt de leur ôter leurs Royau- 
mes Temporels y s'ils ne gardoient fa loi y que 
de les priver de la vie éternelle y & en fit la pra- 
tique au fin premier à qui ilôtale Sceptre. Mais 
le Pape n'efi pas Dieu. Il ejl vrai , auffi Sa- 
muel ne l'étoit il pas y qui exécuta ce comman- 
dement contre Saül. Ce que Dieufaifoit alors 
par fes Prophètes en cet endroit , il le fait fou- 
vent par fon Vicaire y &c. 

L’Auteur dans le même livre (a) reçoit 
avec une faumifiion profonde l’extravagan- 
te U nam Sanctam de Majoritate & obedientiây 
réprouvée en France comme contenant des 
erreurs intolérables, & établiflànt ce Dog- 
me pernicieux que quelque chofe que com- 

man- 

. (a) Psg. ;i, Vià i Rt<j. it dtntntiution , pag. ai|. 
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mandent les Papes, on eft obligé de leur 
obéir. 

D’Après ces preuves on eft en état déju- 
ger û les Jéfuites François différent des Es- 
pagnols, Italiens &c. fur les maximes qui 
tendent à fapperles fondemens de l’autori- 
té Souveraine. 

Cependant l’Avocat de la Société, dont 
on a parlé plus haut, fait le zélé pour les 
Jéfuites François dont il oppofe les fenti- 
mens aux Religieux étrangers du même Or- 
dre. Prenant un ton de Charlatan afforti 
à fa caufe & à fes Cliens , il apoftrophe les 
Jéfuites étrangers & les menace bien que fi le 
Pere Cotton ne fut point mort il eut bien 
parle’ a eux, & leur eût montré l’erreur de 
leur créance (a). 

Mais cette figure de Rhétorique n’a fé- 
duit perfonne. C'efi cbofe bien étrange , a-t- 
on dit au fujet de ces Peres , que leur Avo- 
cat confeffe qu’ils ont jo Colleges £? mai fins en 
France garnies de grand nombre de Jéfuites 

fondés & entretenus aux dépens du Roi 

Et néanmoins le Pere Cotton mort , il le faut 
ciller déterrer , & ne Je trouve pas un feul Jé- 
Juite , non pas même un de leurs Ecoliers , qui 
veuille ou qui foit capable de défendre contre 
l'impojlure des Etrangers la vie du Roi qui les 
nourrit & entretient (b). 

Toutes leurs Apologies bien examinées 
ne fervent qu’àpréfenter de nouvelles preu* 
- ' ves 

(a) Exam. Je quatre Aftes , pag. 71. 

(*} Exam, Je quatre affes.^pag. 71 gr 71. 
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ves de leur attachement à une doctrine per- 
nicieufe enfeignée , & comme nous le prou- 
verons dans la fuite, pratiquée par les Jé- t 
fuites de toutes les Nations. C’eft le juge- 
ment que M. Servin portoic des écrits pu- 
bliés pour la défenfe de la Société. Rap- 
portons les termes de ce graud Magi- 
ftrat (a). 

Davantage a fait rapport de l' apologie de 
Richeaume tff autres livres qu’icelui Ricbeau - 
me , Cotton , & femblables de leur Société ont 
mis en avant pour leur défenfe , même du livre 
intitulé , la vérité défendue pour la Religion 
Catholique en la caufe des Jéfuites contre le 
plaidoyer d'Antoine Arnaud , imprimé fous le 
nom de François de Montagne à Liege en l'an 
1596 , 6? desdiverfes réponfes au libelle intitu- 
lé, Anti-Cotton, & Lettre déclaration d’ice- 
lui Cotton adreffèe à la Reine Régente inconti- 
nent après la mort du feu Roi , qui ont été em- 
ployées par Monîbolon pour réplique au Plaido- 
yer de la Marteliere , en aucuns desquels 

LIVRES, ENCORE QU’iLS SOIENT COUCHE’s 
EN TERMES QUI ONT QUELQUE APPARENCE 
DE PIETE’ ET RAISON, TOUTESFOIS LA VE- 
RITE* OPPOSE’E A LA COULEUR EFFACE LEUR 
DIRE, ET CE QU’ON A ALLEGUE POUR LES 
JUSTIFIER LES CHARGE DAVANTAGE, LF.S 
RENDANT COUPARLÊS DES MESMES FAUTES 
QUE CEUX QU’ILS DEFENDENT; SI C’EST AS- 
SEZ D’APPELLER FAUTES LES PROPOSITIONS 
QU’ILS FONT ET SOUTIENNENT DE PLU- 
SIEURS 

(a) Rtcufil du Cen/urts. pag. 1 76. 
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SÏEURS MAXIMES NOUVELLES ET ETRANGES 
TANT EN LA MORALE QU’EN l’ecONOMI- 
QUE ET POLITIQUE ECCLESIASTIQUE ET 
TEMPORELLE , FAISANT PAR CE MOYEN CON* 
NOITKE QU’lLS TENDENT A LA DESTRUC- 
TION DES PUISSANCES ORDONNEES DE DIEU, 
RENVERSEMENT DE TOUTE LA JUSTICE, 
MESMLMENT DE LA HIERARCHIE. 

Les ientimens uniformes des Jéfuites fur 
l’autorité Royale ne peuvent qu’infpirer 
l’allarme à tous les Souverains. Mais com- 
bien plus en fentira-t-on le danger, ü l’on 
confidere que ces Religieux fonc par Etat 
Inquiüteurs fecrets? C’eft un point recon- 
nu par la Bulle de Paul III. leur Fonda' 
teur: illos vero ex fratribus prcedictis , qui ad 
prædicandum Crucem , vel ad inquirendum con- 
trà bereticurum pravitatem , Jeu ad alla ftmilia 
negotia depu' ati fuerint , 6 ?c (V). La Million 
que leur Général leur donne confifte donc 
à prêcher la CroiJ’ade (b); £? à exercer l'Inqui - 
Jition contre les hérétiques. Celui qui leur 
confie ce ininiftere a le pouvoir, fuivant la 
même Bulle, de les changer, transférer, 
révoquer ainfi qu’il le juge à propos. Or il 
eft évident que ce n’eit pas pour les Pays 
oü Plnquifition forme un Tribunal fubfif* 
tant, que les Jéfuites font établis Inquifi- 
teurs: d’oü il fuit qu’ils ne peuvent en rem- 
plir les fonctions que dans les endroits 011 

Fau- 
ta) Bulle de Paul 121. de i j+9 : BuIIarîum Romanum 
failli l6jg , ttm. I. />. s 64. 

(l>) Ceft ce que Jigr.î/îr , ad prxdicanduin Cruccm. 

D 3 
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l’autorité publique n'a point admis l’Inqui- 
ficion. 

Mais pour faire fentir à quoi l’on s’expo- 
fe en admettant dans un Etat des Inquifi- 
teurs fecrets (a), il eft néceflaire d’entrer 
dans quelque détail fur la maniéré de pro- 
céder des Ir.quifiteurs pubiics dans les Pays 
oii ils font autorifés. 

Le meilleur guide que l’on pdifle fuivre 
fur cette matière eft le Directoire de l’in* 
quifition imprimé à Rome en 1585. Rap- 
portons-en quelques trairs cités par Richer 
dans l’Apologie de Gerfon (b~). 

L’ouvrage eft divifé en trois parties; on 
établit dans la première comme une maxi- 
me fondamentale, que le Tribunal de l’In- 
quifition a le pouvoir de condamner à des 
peines capitales les hérétiques & les fau- 
teurs d’héréfies (c), On fait dériver ce droit 

de 

(a) M. Servin dam le Plaidoyer cité pag. 175 du Re- 
tutil de Cenfures , attefle qu'il a vérifié le Directoire de 
/’ In quifition , imprimé à Rome en ij8j, dont il a noté 
les lieux d'où l’on tire un argument que les Jéfuitesfont 
Inquifiteurs lecrets. 

(b) Apologia pro Cerfoni $ Lugduni Batavorum 1676 s 
pag. 19 s &/uiv 

On voit dans la vie de Rkher , pag. 101, que M. Ser- 
vin avait porté en Cour le Dtreiloire de V Inquifition , (y 
flvtit montré aux Miniflrcs , fiy aux principaux de la Cour , 
les endroits oh l'on explique la maniéré de procéder contre 
tes Rois , &* d'en venir jufqu'à leur ôter la vie. 

(c) ln très antem partes diflribuitur, ac pro rftulo 5c 
fiindartiento Officii Inquifitionis poteftas animadverten» 
di capitaliter in Hxreticos& Fautores Hacreticorum afle- 
rimr , velut Summa omnium agendorum conformitet 
ad Exrravagantem Bonifacii VI 11. unam sanctam de 
snajoritate & obediemiâ, primâ parte Direftorii, coin» 
mentario feptimo. Apologia pro Joan. Ger/oni». p. lyj. 
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de l’Extravagante de Boniface VIII, Unam' 
Janham , oii il eft porté que le Pape a la 
puifl'ance des deux glaives, du fpirituel & 
du temporel , qu’il elt Juge de tout le mon- 
de , mais qu’il ne peut être jugé par perfon- 
ne. Le Commentateur du Directoire ob* 
ferve qu’il n’y a que les hérétiques & les 
ennemis de l’Eglife qui ne reçoivent pas 
cette Extravagante de Boniface Vlll,&les 
autres décifions des Papes qui y font con- 
formes (a). 

On fent aifément le motif qui détermine 
à faire un article de Foi de l’obéiflfance due 
à ce décret de Boniface VIII. Comme les 
fondions principales du Tribunal de l’In- 
quiûtion confiftenc à infliger des peines 
corporelles & capitales, il eft évident que 
lès décrets feroiententierement privés d’ef- 
fet fans cette puifl'ance du glaive matériel 
que Boniface VIII, & quelques autres Pa- 
pes ont jugé à propos de s’attribuer au mé- 
pris des préceptes du droit Divin & natu‘ 
rel (b). C’eft fur des autorités ü fragiles 

que 

(a) Quâ Extravagante perhibetur Papam utrumque 
habere gladium, videlicet fpiritualem 6c tcmporalem 2c 
ab eo omnes judicari , ipfum vero a nemine. ldque 
adeè ut, Comraentaror nujus Direâorii cpndudat om- 
nes impios e(Te fie Ecclcfiz inimicos, qui cjusmodi Ex- 
travagantem Bonifacii,atque aliorum Pontificum Decre- 
tales de poteftate utriusque gladii proprià Ecclefiæ , vel 
non recipiunt, vel de iis malè ientire videntur &c. 
Apolog. Ibii. 

( b ) Procul dubio Suprema poteftas exequendi Decrets 
atque Sententias Officii Inquifitionis rota incumbir in 
poteftatem irrogandi l'oenas corporales & capitales ; qua-, 
propter ejusinoai décréta , & Icntemiat omninô forent 

D 4 iuu- 
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que l’on fonde uniquement le droit de l’In- 
quifition de condamner les hérétiques à des 
peines capitales (a). 

Dans la troiûeme partie du Directoire on 
explique la forme de procéder contre les 
Hérétiques ou les gens fufpeéts d’héréfie. 
Elle fe réduit à l’une de ces trois voies, 
l’accufation , la délation , ou l’inquifition. 
Mais on a grand foin d’ajouter que la voie 
de l’accufation n’eft point admife dans les 
caufes de la Foi, parce qu’elle entraine trop 
d’inconvéniens, & qu’elle eft remplie de 
formalités embarraflantes: Et modus accu - 
fundinon admittitur in caujâ Fidei , quia efi 
multùm periculofus , quia efi multùm liti- 
giofus. (Apolog. pag. 196). Ce font les 
termes du Directoire qui indiquent afiez 
clairement que fi la forme de l’accufation 
n’eft pas reçue pour le crime d’héréfie , 
c’eft qu’en fuivant cette voie, on s’impo- 
feroit la néceflité de procéder juridique- 
ment & canoniquement, obligation quis’ac- 
corderoit mal avec le zèle amer des Inqui- 
liteurs CIO. 

Il 

inutiles & inefficaces abfque poteftate gladii materialie 
quam Bonifacius VIII. cap. venerabilem de elediione , 
& Innocentius IV cap. ad Apoftolicx de lententiâ, ôc 
re judicatâ in 6, Clcmens V in Clementinâ Romani de 
jurejurando , fibi contra jus dtvinum & naturale ]>oil 
Gregorium VU vinclicarunt. 

(a) En ergo titulus & arundineum fundamentum que» 
poteftas puniendi capitaliter in Officio Inquilitionis ni* 
titur. A'joIoç. Ibid 

(b) Propria font verba qux indicant accufatores non 
hic admitti, quoniam crimen hxrefeos ûbjedhim juridtcè 
3c canonicè per telles pxofcanduiu efl’ct. Apolog. ibU.p, iy<s. 
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Il ne relie donc des trois formes indi- 
quées ci-deflus que la délation & l’ioquifi- 
tion pour procéder contre les hérétiques , 
ou les gens fufpe&s. Le Procureur Fifcal 
du S. Office doit fe rendre dénonciateur ,& 
c’eft un Rôle qu’il peut faire fans inquiétu- 
de, attendu qu’il n’ell expofé ni à la peine 
du Talion , ni à aucune autre de celles que 
les Loix prononcent contre les Calomnia- 
teurs. 

Au relie ce privilège ne lui eft point ac- 
cordé exclufivement, Tout délateur a le 
même avantage ; & lorfqu’un Particulier en 
dénonce un autre à l’inquifiteur, il lui fuffit 
de dire qu’il agit par zèle pour la Foi. Dans 
le cas 011 aucun délateur ne fe préfente, fi 
l’inquiliteur a fouvent appris par le bruit 
public que quelqu’un dans une Ville a dit 
ou fuie quelque chofe contre la Foi, il doit 
alors informer d’Office (a). 

On 

(a) Itaque procurator Fifcalis Inquifïtionis debet fubï- 
re partes accufatoris , quia non eft obnoxius pznz Talio- 
nis, neque aliis pznis quas falii accufatores pati iolent. 
Vide commcntarium decimum quart um tertiz partis ,er 
quo clarè coliigitur falfos accufatores admitti pofle in 
inquilitione. Quo circà fola fupereft delatio & inquifitio 
ad proçedendum contra hæreticos aut fufpeâos de hzreli. 
Eftque fatis aliqnem deferre ad fyndicum vel Inquifito- 
xem , ac reftati le folozelo fidei incendi ad ejuftnodi de- 
Jationcm & denunciationem faciendarn. Quod fi nec 
accufator , nec dclator ullus reperietur, & fatna increbue» 
lit, quod aliquis in aliquâ civitate, vel in aliquo loco 
aliquid dise rit , & feceiit eonrrà Fidem, & clamor ad 
aurês Inquilitoris pervenit plurics publicâ famâ deferen- 
te, tune Inquilitor inquirat ex officio. Vide Commenta- 
rium decimum quintuui tertiz partis, slpolog.pag. 1 96. 
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Od ne fe contente pas d’écouter les déla- 
tions du premier venu , on admet encore 
indiftinûemenc toute forte de témoignages; 
les ennemis de l’accufé , les domeftiques 
contre les Maîtres , les criminels de toute 
efpece, les parjures, les corrupteurs de la 
jeunefle ,les Courtifanes & les infâmes font 
reçus comme témoins ; c’eft , dit-on , l’énor- 
mité du crime d’héréfie , qui oblige de s’é- 
carter ainfi des premières réglés de l’équité 
qu’on feroit tenu de fuivredans toute autre 
affaire (a). 

Ce qu’il y a de plus terrible , c’eft qu’il 
ne faut que la dépofition de deux témoins 
de cette qualité pour faire condamner tous 
ceux qui font déférés au Tribunal du faint 
Office, s ANS EN EXCEPTER MESME LES ROIS î 
(Quod autem periculofius efi , omnes qui ai 
Officium Inquifitionis deferuntur , folent con - 
dèmnari duorum ejufmodi tejlium depofitione , 
etiam ipsimet reges, quamquam tejles ijli 
eis non denuntientur , ut eos refutare queant. 
(Apol. pag. \96.j L’accufé qui ne connoîc 
pas les témoins eft hors d’état d’oppofer les 
reproches qui feroient rejetter leur dépofi- 
tion. 

(a) Porrô eâdem tertiâ parte Direâorii commentario 
vigefimo o&avo verfiis finein hxc leguntur. In crimine 
lizrefcos propter ejus enormitatem omnia tcftimonia re- 
cipiuntur, omninmque voces & accufationes audiuntur , 
etiam inimicorum , hominutn perjurorutn , Ienonum , 
Meretricum , & infamium. Conlnle quadragefimum o&a- 
Tiim commentarium , & quœftionem fexagefunam fex- 
tam, quâ docetur etiam fervos advetfûs Dominos, quo- 
flibet cri minofos , etiam infâmes adverfus qucmhbet ad- 
luitti. A'pol. Ue. tit. 
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tion. S’il demande qu’il lui foie permis de 
fe défendre felo’n les réglés de l’ordre judi- 
ciaire , & qu’on lui dife du moins les noms 
de ceux qui dépofent contre lui , il ne doit 
pas être écouté. Envain eflayeroic-il de ré- 
clamer le fecours des Loix contre une ini- 
quité fi monftrueufe, & de fe pourvoir par 
appel dans quelque autre Tribunal , toutes 
ces refiources lui font interdites (a) Sans 
avoir égard à fes plaintes on procédé avec 
une rigueur inflexible au jugement. 

Telles font les formes qu’on fuit dans le 
Tribunal du faint Office , (car c’eft ainfi 
qu’il plaît aux Inquifueurs de l’appcller). 
Cependant les Juges, ou plutôt les bour- 
reaux qui violent ii indignement les Loix 
de l’Evangile & de l’humanité, eflayent par 
de vaines confolations d’encourager au mar- 
tyre lesvidtimes de leur barbarie. Que per- 
fonne, difent-ils, ne fe plaigne d’avoir été 
condamné injuftement, &ne murmure con- 
tre la décifion de l’Eglife, parce qu’elle ne 
juge point des chofes cachées , de occul- 
tis non Judicat. Si donc un homme efl: 

con* 

(a) Adi commentnrium vigefimum tertium, quadra- 
gefimuin oâavum, Se centcfimum vigelimum quaitum 
ubi ha:c legunrur circà medium. Quod fi reus inftaret , 
poftularetque ut libi concederetur defènlio fecundum ju- 
ris ordinem. Se per confequens teftium nomina fimul 
cum didis eorundem fibi eaerentur, audiendus non ef- 
fet, ut fi fortalfis ob id fe gravati diceret Ce appellaret, 
ta'.is appeilatio nullo modo eflet admittenda, fed cânon 
obftanre, imô verb eâ rejeââ tanquàm frivoiâ 8c injus- 
tà , ad u!teriora a£ta cft intrépide procedcnduui. ApoL 
f'*g >96. 
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convaincu par des dépofitipns de témoins 
parjures, qu’il foutienne cette difgraceavec 
confiance, qu’il fe réjoui fle même de fouf- 
frir la mort pour la vérité (a). 

Voilà, fans doute, un confeil bien plus 
facile à donner.qu’à l'uivre. Qui ell-ce qui 
peut envifager fans (b) horreur la condam- 
- . nation 

(a) Obfcrvas, Leftor, formait! juftitix quam Inqui- 
fitores fervant in Officio fan&o , ut vocant. Iis au. cm 
qui hâc ratione procedcndi Lcgi Evangelici, imo verd 
oinni humanitati contraria fie excarnificantur, iidem In* 
quifitores hancadornant confolationem tertiâ parte com- 
mentario 4*. ante medium: Nec quifquam dicat, in- 
juftè fe hâc ratione condemnari; nec conqucratur de 
judicibus Ecclefiafticis , vel de judicio Eccleüx ità fta- 
tuentis, quz de occultis non judicat: fed fi fortallis pec 
iniquos telles eft convi&us, ferat id zquo animo, ac 
Jxtetut quod pro veritate mortem patiatur. Apol. pag . 
ip5. 

(b) Quant med'itationtm mulld proclivius tfl pn/cribere 
Vtrhis quant revtrà ftrvare. Quandà cunïïis innotum tfi 
mortalibus horrtre mortem qurnt Jtfus-ChriJlut etiam rt- 
formidavit. Contra autem immania hic dogmata meritd 
illud Domini pottfl tmpendi , Math. 15 . qu.ARE VOS 
TRANSGRF.DIMINIMANDATUM DEI PROPTER TKADITIO- 
NEM VESTRAM? SI AUTEM SC1RETIS QUOD EST, MI- 
SERICORDIAM VOLO ET NON SACRIFICIUM , NUK- 
qAM CONDEMNASSETIS INNOCENTES , Math. II. NES- 
CIT1S CUJUS SPIRITUS ESTIS ; FlLIIIS HOMINIS NON 
VENIT ANIMAS PEKDKRE , SED SALVARE Luc* 9 . 
Heu! pridem ingcmisccbat Gerfonius confideratione 30» 
de cordis dire&ione , quoD gravius plecteretur 

AGENS CONTRA UNUM PAPÆ DECRETUM QUAM DELIN. 
qUENS CONTRA DIVINUM PRF.CEPTUM , ET EVANCE- 
LIUM, JUXTA IMPROPERIUM CHRISTI AD PHARISF.OS, 
IRRITUM FEC1STI MANDATUM DEI PROPTER TRADI- 
T i o NES vestras Vetuui tiultrà & perperam obtendunt 
Ecclefiam non ludicare de occultis, quoniam hoc non 
clt Ecdclix, fed Roinana: Curix judicitim quz fe caulis 
fanguinis contra legcm De; 5 c Evangelium pacis imiqi, 

fcc u 
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nation d’un innocent? Et n’eft-ce pas là 
une idée contre laquelle la nature fe révol- 
té? Ne l'uffit-il pas pour confondre ceux qui 
débitent ces dogmes impies , de leur rap- 
peler ces paroles de l’Evangile: Pourquoi 
avez-vous tranfgrejjé les Commandeméns de Dieu 
■pour objerver vos Traditions? Si vous aviez 
connu ce que la vérité même nous apprend, 
je veux la miféricorde & non pas le facrifice , 
vous n’auriez jamais condamné l’innocent 
(Saint Matt. ch. 12.) Vous ne J'çavez de quel 
efprit vous êtes ; le Fils de V homme n’ejl pas 
venu pour perdre les âmes , mais pour les fauver 
(Saint Luc ch. 9.) Apprenez que c’eft le 
fujet desgémiflemens des perfonnes inftrui- 
tes de voir que celui qui manque d’obferver 
un feul décret du Pape, foie plus rigoureu. 
fement puni que ceux qui violent ouverte- 
ment les préceptes Divins & l’Evangile. 

. Que 

feet. Qucmadmodum verè Ecclefîa de occultis non ju- 
dicat, ità non patitur quemquam uti formâ judiciorura 
plané tenebtofà , & obfcurâ , in quâ homines perjuri , 
infâmes, lenones, meretrices, & inimici etiam capita- 
les ad teftificandum admittuntur, neque reis innotef- 
cunt, ut illos jufto judicio reformate acrepudiatequeant. 
Quarè Ethnici qui nobis fidem faciunt rationis proce- 
dendi in lege naturah eum perhibeant, multiim latiùs 
fonrem abfolvi quàm innocentent damnari , in die Do- 
mini contrà iflos exfurgentqui hâc forma ÿudicii in eau- 
fâ Religionis utuntur ; cùm certum fît Religionem eo- 
deni plané modo confervari & propagari ; nam fi fan- 

{ uine, fl totmentis, fimalo Religionem defendere ve- 
is , jam non defenditur ilia, fed polliiitur, atque vio- 
labitur. Nihil eft enim tam voluntarium quam Religio. 
in qui fi animus facnficandi averfus eft, jam fublata, 
jam nulla eft; ut ait Laâantius lib. j, de Diviois iufü~ 
rutioiubus, cap. ao, sipv/. pag, 197. 




Dans la Théorie. 6 3 

qu’elle commande ; & oh il ne fe trouve 
pas , il ne peut y avoir de véritable Re- 
ligion. 

11 femble que ce qu’on vient de rapporter 
foit le dernier terme des excès du zèle cruel 
des Inquifiteurs. Mais il nous refte à dire 
des chofes encore plus horribles fur leur 
maniéré de procéder contre les Rois Ça ) , 

& 

(a) Sed quanquàm Superiora crudelia & immania, 
tamen levia videbuntur & maafucta , fi ad modum & 
rationem fecretam procedendi adverl iis Rf.ges et re- 
GALES PERSONAS comparenrur. Enim verô ciun auto* 
zes Dire&oiii Inquifitorum obfervarent poiiticas Potefla- 
ics à Deo armaias gladio , neque cogi pofle ad (èrvan- 
da capita Bull* Cœnac Domini fuperius expofitz; bel- 
lura palàm indiseretur, hocque nimis tumultuofum f 
odiofum , fcandalofum St detrimentofum ,. ac incentivo 
chriftianis Principibus eflè pofle, ut fe adverfàm auto- 
res tantz iniquitatis aimaient, tiim denmm his extre- 
mis temporibus quz fiint velut fcntina & peftis foeculo- 
zum pizcedentium , viam & rationein clanculum & fe- 
creto procedendi contià Recfs et régalés personas 
commenti funt, fpeciofo colore Religionis defendendx, 
quali verô ità defendi amaret. Itaque tcrtiâ parte Di- 
ze&oiii, Quzft. il. hanc inftituunt quarftionem: Utrum 
Inquifitor pcjjit procedere contra Reges & omnes LAiCOS 
jwmstlNCTE fipc. Refipondemus pofifie &c. Con/ulerem ta- 
mon ut contra REGEs ET REGALES PERSONAS publicè 
non procédèrent Inquifiitores , fed ut cautius (y tsstiut ne - 
ÇOtium Fidei pojjit agi infiormarctur primitif Dominas 
nojlcr Papa , ut proctdetur ejus con/ilio 6* mandate , (y 
fecundim modum qu'em ipje decreverit , okftrvandum. Pot - 
zô Commenraiius oftavus in hanc quzûionem caufam 
«xplicat iftius clancularii proceflus; quia , inquit, Ji pss- 
blicè veilent Inquifiitores antmadverlere IN REGES ET RE- 
GALES PERSONAS, fiacili impedirentur , prefiertim in lo- 
tis fufipeOis, &* ubi Inquifitores funt pauperes Çy imbelles , 
Hinc ergô dignofcitur in Officio Inquifitionis dupliccm 
xnodum procedendi teneri , altcrum apertum Sc omni- 
bus cognitum quo utuntut ergà popuium & viles per 16 - 
aas quas palàm ad moue ai rapimjt; altcrum verô fe- 

cic- 
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& contre les perfonnes ayant carattere 
d’autorité publique. 

Les 

eretum & occultum , quo quidem Reges & Regales 
Terfonas clanculùm & indidâ caufâ damnant. Cujus 
înifteriofi proceflus contra Reges & Regales Perfonas 
i'rancilcus Suares jefuita Hifpanus nobis tenebras de- 
texit libro quera infcripdt , Defenfio Fidci Catbohca , 
cap. 4. lib. 6 nam 17. his vcrbis: 2. Pendet Rt g- 
num cbrifiianum à Pontifier , in hoc ut pojjit Roneifex 
non foiàm con/ulere aut confenlire ut Regnum Rtgtm fibi 
pernicinfum dtponat , fid etiam PRECIPEKE ET COGERE 
•ut id fatiat , quandà faluti fpirituati (y prafirtim ad vi- 
tanlas harefis vel fehifmata neccffarium effe judicavtrit. 
Quia tune maxime habet locum ufus poteftatis indirtffa 
tire à temporalia propter fpirituetlem finem ; (y quia poitft 
per fe immédiate Regem deponere in tali cafu. Ergà po- 
teft COGERE Regr.um ut id. exfequatur , fi neceJTarium fit ; 
aliàs ejjct tjut pote/la 1 non Jolkm inejfîcaxy fia. etiam in- 
fufficient. Deindè num. ig. Hoc ergà fupofito fundamtn- 
to y iicendum eft in puntto ultimo propofito Pofl fintenttam 
eondemnatoriam REGIS DE REGNI PRIVATIONE latam 
per legitimam potefiatem , vel quoi perindè efi , pofi fin - 
tentiam declaratoriam criminis talem pœnam ipjo jure im~ 
pofitam poffe quidem eum qui fintentiam tulit , vel cui jf>- 
Je commifirit REGEM PRIVARE REGNO, ETIAM ILLUM 
INTERFICIENDO , fi aliter non potuerit . vel ft jufta fin » 
tentia ad hanc etiam ■ «nam exteniatur tyc. Eodem modo 
fi Pa-a. Regem dtponat y ah illis tanthm tôt r rit ex elli 
vel inter fi ci y quibus ipfi id ptrmiferit Çyc. Quibus er - 
locis Suaris cerio difeimus in Officio Inquifitionis RE- 
GES CAPITIS damnari , Direttormin autein Inquiiito- 
zum demonftrat hoc clanculùm fieri ; 8c ità innorefeie 
hoc clandeftino proceflù contra Reges & Regales Perfo- 
nas videri propolitum Inquifitoribus , non modo corpo- 
ra, verùm etiam animas Regain interimere, quod ar- 
gumentum eft certiffiinum à quonarn fpiritu ifte modus 
procèdent ortum duxerit, idque fequentia comprobant. 

Ut enim exeentio fententiac Inquilitorum facilioc 8c 
expeditiorevadat, Inquifirores quoddam genus viliura 8c 
ignarorum hominum inftituunt qui famulantur Inquifitori- 
bus, atqueineum finem Crucem affumunt, & pleiumque 
aliquo gravii crimine funt obflrifti, ut Raviillacus homi- 
cidio 8c fortilegio , atque Inquifitoribus foie outu obfe- 

«juun- 
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Les Auteurs du Directoire n’ont pu fe 
diffimuler qu’il feroic difficile, de contrain- 
dre 

quuntur: de quibus tertiâ parte Dire&orii commentario 
centefimo quinto hic conngnata legimus: Quos Vulgits 
Cruce Signatos in It/iliù , in Hispanià Familiares appellat 
qui defiinati funt ex Officii faeri injlituto , vel ai denun- 
ciandos Hereticos , vel ad comitandum Inquifitôres, vel ad 
capiendos Hereticos , fi quandà fuerir.t ab Inquifttoribas 
fequifiti. Deindè quxft. 129. Catholici verd qui Crucis 
a/Jumto cbaradere ad Hereticorum exterminium fe accin - 
xerir.t , illà gaudcar.t iniulgentiôL , illoque fanüo privilé- 
gia fmt muniti qua accedentibus in terra fanüa fubfdiunt 
'eonceduntur. Et commentario 17g. Si quis ex hisin pro* 
fetutione hujusmodi negotii fortê decefferint , eis omnium 
peccatorum de quibut contrit':, Çy ore conffjji funt , plenam 
veniam indulgemus. Hoc privilégia bodiê imprimis gau- 
dent Cruce fignati , quibus in Hifpaniâ fimiles funt illi 
quos ditimus familiares , qui nutibus Inquifitorum obedien • 
tes ea exequuntur qua ad promotionem hujus facri officii, 
& ad Fidei propagationem , (y ad heretica pravitatis ex - 
tirpationem fpe&ant. Utque omnes ad executionem hu- 
jus arcanz & clandeftinz fententiz contra Reges exci- 
tentur, ibidem declaratur quoi eamdem etiam indulgen- 
tiam confequentur quicunque zelo Fidei, cikm opus effet, 
lnquifitoribus auxiliarenlur ; ut bine Catholici magnoperi 
excitari debeant ad favendum & auxiliandum Inquifitori- 
bus. Quanti autem fint ponderis plenariarum indulgen- 
tiarum promiflà ad animos Vulgi , & ignarorum homi- 
num inflammanda, neino prudens iiefcit ; idque infupet 
confirmant verba Ravailiaci qui cotam Judicibus obten- 
debat, idem penitùs efte Fapx & Dci mandatis aut vo- 
lunuti adverlari , feque Divinæ voluntatis ac Judiciï 
deleftum executorem, quoniam Rex contrà voluntatem 
Papz exercitum inftruxerat , atque alia ejusmodi. Her- 
clè ! Qui fuperiores articulos Bullz Cxnz Domini cura 
his arcanis przeeptis Dire£èorii lnquifitorum confideratè 
contulerit, ftatim pritnâ oculorum inclinatione cognos- 
Cet, efle velut retia & decipulam ad Reges & Principe» 
chnftianos ipaplicandos quotiescunqüe ira videbitur Pon-* 
tificiaut Jefuitismalè affe&is ergà aliquetn i’tincipem,.... 

Si quidem Jefuitis ex natürâ fui inuituti & quarti voti 
uicumbit orficio lnquifitorum dçfungi iis in provincii» 

1 Partie. JE 
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dre les Puiflances politiques à qui Dieu a 
remis le glaive en main , d’exécuter laBulle 
In cœnâ Domini ; que pour les foumettre à 
un pareil joug, il faudroit leur déclarer pu- 
bliquement la guerre, & que delanaîtroienc 
des tumultes & des fcandales capables d’al- 
larmer tous les Princes chrétiens, & peut- 
être de leur faire prendre les armes. 

Pour parer ces inconveniens,ils ont ima- 
giné que l’Inquifition devoit faire contre 
les Rois une inftru&ion furtive & fecrete , 

& 

ubi Inquifitionis officïum nequaquàm inftitutum eft ,ut 
patet ex Bullis Pauli III. anno 1549 editis pro Jcfuita- 
xum inftituto. Partes autem Inquifitorum funt dare 
operam ut Bulla Cxnx Domini ubique mandetur execu- 
tioni. Hâcque de caufâ anno U84. Claudius Matthxus 
Provincialis Jefuitarum feminabclli civilis fparfit in Gal- 
liis contra Hcnricum III. quem Jefuitx palàm crimina- 
bantur tanquàm fautorem Hereticorum , quoniam pro 
Regni fui tutelà confœderationem cum Elifabethâ An» 
glix Reginâ iniviflèt, atque Genevx & Sedani prote- 
étionem fufcepiffct more Majorum fuorum. Et ne tam 
vetera repetamus Autor libelli infcripti My/leria politica 
&* admonhio 'ad Ludovicum J£III. Gallis. & Navarra 
Jiegem , hâc etiam de caufâ anno \ 6 z $. quandam invi- 
diam Régi Chriftianiffimo confcifcere annixus eft. Quae 
celebria lunt Curix Romanx mvfteria ab aliquot fxculis 
prxtextu Religionis meliùs conftituendx inventa; per- 
multasquc habcnt appendices, 8c longilCmam annullu- 
cum inter fefe colligatorum feriem , cujus ope politicz 
poteftates immediaiè à Deo inftitutx & gladio armatz 
difcinguntur 8c exarmantur; ac Reges 8c Principes chri- 
ftiani fpecie Pietatis 8c Religionis velut fervi 8c feuda- 
tarii Papx efficiuntur; Eccleliaftici autem à jugo politi- 
cx potcftatis plané liberi atque immunes redduntur , 
quali facrorum Ordinum adeptione cives 8c membra 
Keipublicx cflè definerent. /Ipolog. pro Joanr.* Gcrfonio 
pog, X98, 199, &• a«o. 
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& cela fous le fpécieux prétexte de la dé- 
fenfe de la Religion , comme fl elle pouvoit 
approuver d’aufli énormes attentats. 

Dans la troifieme partie du Direttoire , 
queft. 31 , on demande fi les Inquifiteurs 
ont le pouvoir de procéder contre les Rois, 
& contre tous les Laïcs indiflinttement? La 
réponle efl: qu’ils le peuvent fans difficulté : 
Mais on ajoute à cette décifion un confeil 
de prudence, & on exhorte les Inquifiteurs 
à ne point entamer de procédures publiques 
contre les Souverains ians avoir auparavant 
confulté le Pape. 

Le motif de cette précaution, efl que fi 
les Inquifiteurs vouloient faire des informa- 
tions publiques contre les Rois, ils pour- 
roient être fouvent traverfés , fingulierement 
dans les pays Sufpefts: c’eft ainfi qu’on dé- 
ligne ceux o ii les Inquifiteurs font foibles 
& fans crédit. 

Il fuit de là que dans le Tribunaldufaint 
Office on diftingue deux fortes de procédu* 
res, l’une qui Ce fait ouvertement & qui efl 
connue de tout le monde J elle a lieu con- 
tre le peuple & les perfonnes d'état obfcur 
que l’on traîne publiquement à la mort ; 
l’autre fecrete & clandeftine, que l’on fuit 
contre les Rois. Les condamnations contre 
ces fortes de perfonnes font prononcées dans 
un myfiere impénétrable. 

S u a r E s Jéfuite Efpagnol nous a révélé 
une partie de ces fecrets dans fon ouvrage 
intitulé, j Défenfe de la Foi Catholique. Ch. 4. 
Jiv. ( 5 * n. 17. Il y enfeigne que non feule- 

E 2 ment 



Digitized by Google 




58 



Les Jésuites 

ment le Pape peut confeiller à une Nation 
catholique de dépofer un Roi dont l’admi- 
niftration lui eft préjudiciable; mais qu’il 
peut môme l’ordonner, lorfque les intérêts 
fpirituels du Royaume l’exigent , de que ce 
parti eft néceffaire pour éviter les fchi fines 
& les héréfies. C’eft, continue le même 
Auteur, lingulierement dans ce cas que le 
Pape peut ufer du pouvoir indireél qu’il a 
fur le temporel; & comme en pareille cir- 
conftance , il a le droit de dépofer immédia- 
tement & par lui-même un Souverain, il en 
faut conclure qu’il peut aufli contraindre la 
Nation de le détrôner, fi cela eft néceffai- 
re ; autrement la puiffance du Pape feroit 
infuffifante&fans effet. Le mêmeCafuifte, 
nombre 18 , pofe pour principe, que lorf- 
qu’en vertu d’un jugement rendu par un 
Juge compétent, un Monarque eft privé de 
fon Royaume, celui de qui cette décifion 
eft émanée, ou tout autre à qui il en confie 
l’exécution, peut priver ce Prince de fon 
état, MESME EN LE METTANT A MORT, s’il 
n’y peut réuflirparune autre voie, ou fi c’eft 
la peine prononcée par la fentence contre 
le Souverain. Enfin Suarès ajoûte que fi c’eft 
le Pape qui a prononcé la dépofition du 
Prince, il n’y a que ceux à qui le Souve- 
rain Pontife en aura donné le pouvoir, qui 
puiffent chaffer ce Prince de les Etats, ou 
le faire périr. 

Voilà un paffage qui nous prouve fenfi- 
blement que les Rois peuvent être condam- 
nés à mort dans le Tribunal du S. Office , 

puif- 
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puifqu’ony fuppofe qu’une pareille Senten- 
ce peut être rendue par des Juges compé- 
tens , ce qui défigne ce Tribunal ; mais d’un 
autre côté , le Directoire nous démontre 
que ce jugement fe rend en fecret, & à la 
fuite d’une procédure clandeftine. Ainfi en 
autorifant ces miltérieufes procédures-, on 
ne propofe rien moins aux Inquifiteurs que 
de faire perdre à la fois aux Monarques la 
vie du corps & de l’ame. En faut-il davan- 
tage pour faire voir de quel efprit partent 
de pareilles inventions? 

Mais ce n’étoit pas alfez d’attribuer aux 
Inquifiteurs le droit de condamner ù mort 
les Souverains , il falloit encore prendredes 
mefures pour aflurer l’exécution de leurs 
jugemens. 

C’eft pour la rendre plus facile & plus 
prompte, que les Inquifiteurs choififlentun 
certain nombre d’hommes vils & ignorans 
qui font fpécialement dévoués à leurs or- 
dres, & qui pour marque de cet engagement 
portent fur eux une croix. La plupart de 
ces malheureux font coupables de quelque 
grand crime , comme Ravaillac l’étoit d’ho- 
micide. Ils font obligés d’exécuter fans dé- 
lai tout ce que les Inquifiteurs leur comman- 
dent. On lit dans la troifieme partie du Di- 
rectoire, Commentaire 105, que ceux que 
le peuple appelle en Italie (Cruce Jignatos ) 
Croifes , en Efpagne ( Familiares ) Familiers , 
font deftinés par l’inftitut du S. Office à dé- 
noncer les Hérétiques , à accompagner les 
Inquifiteurs , ou à fe faifir des Hérétiques 

E 3 lorf- 
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lorfque les Inquifiteurs le leur ordonnent, 
11 eft décidé dans le même ouvrage , queft. 
ia. 9 , que ceux qui fe font croifés pour ex- 
terminer les Hérétiques, doivent jouir des 
indulgences, & des mêmes privilèges que 
ceux qui marchent au fecours de la Terre 
Sainte. On accorde dans le Commentaire 
cent foixante & dix -huit à tous ceux qui 
viendront h mourir dans l’exercice de pa- 
reilles fondions , une indulgence pleniere, 
& la remiflion de tous les péchés dont ils 
fe feront confeftés avec une véritable con- 
trition. C’eft, ajoute-t-on , un privilège qui 
appartient à tous les Croifés, femblables en 
ce point à ceux qu’on nomme en Efpagne 
Familiers , gens toujours prêt à partir au 
premier lignai des Inquifiteurs , & à exécu- 
ter tout ce que ceux-ci leur prefcrivent pour 
la propagation de la Foi, & la deftruttion 
de l’héréfie. 

C’eft aulfi pour encourager toutes fortes 
de perfonnes à l’exécution des jugemens 
rendus fecretement contre les Rois, qu’on 
promet l’indulgencepleniere à ceux qui par 
zèle pour la Foi , viendront , lorfque cela 
fera néceiïaire , au fecours des Inquifiteurs. 
On fent affez quelle impreflîon doit faire 
fur l’efprit d’un peuple ignorant cette p;o- 
fufion d’indulgences plenieres. Les répon-t 
les fi connues de Ravaillac le dénotent allez. 



On fçait qu’il dit plufieurs fois à fes Juges 
que refifter à la volonté du Pape , c’étoit 
réfifter à celle de Dieu. 

Quiconque voudra combiner enfembleles 
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décidons de la Bulle in Cænd Domini , & les 
maximes fecretes du Dire&oire de l’Inqui- 
fition , découvrira avec évidence que les 
articles de cette Bulle font, pour ainfi di- 
re , des filets 011 les Princes Chrétieus fe- 
ront enveloppés toutes les fois que le Pa- 
pe oh les Jéfuites, mai intentionnés contre 
quelque Souverain, le jugeront à propos. 

On dit le Pape ou les Jéfuites, parce que 
ces derniers font obligés par la nature de 
leur inftitut & par leur quatrième vœu, de 
faire les fondions d’inquifiteurs dans les 
pays oh l’office de l’inquifilion n’elt pas 
établi. (Cela réfulte des Bulles de Paul III. 
publiées en l’an 1549 pour l’inftitut des Jé- 
fuites). Or un des principaux engagemens 
des Inquifiteurseft de faire exécuter la Bul- 
le ln Cænd Domini. . 

Tel eft l’enchaînement des erreurs ima- 
ginées dans les derniers fiecles pour défen- 
dre la Religion Catholique. C’eft à la fa- 
veur de ces maximes déteftables que les 
Souverains peuvent être attaqués & détrô- 
nés , qu’ils deviennent Vaflaux & efclaves 
du Pape , de que les Ecclefiaftiques font af- 
franchis du joug de la puiflance féculiere, 
comme fi en prenant les Ordres facrés, ils 
pouvoient cefler d’être Citoyens & mem- 
bres de la République., - 
Qui ne tremblera à la vue des révolutions 
dont les Etats Catholiques font menacés! 
La doétrine meurtrière des Rois efi: enfei* 
gnée par une foule de Cafuiftes tous mem- 
bres d’une compagnie qui jouit dans lemon- 
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de chrétien d’un crédit énorme. De plus 
il y a un Tribunal qui s’arroge le droit dç 
condamner à mort les Souverains. Ces hor- 
ribles condamnations font prononcées dans 
le plus profond fecret,& exécutées pardes 
fanatiques dévoués particulièrement aux 
Inquifiteurs. Enfin fi l’ignorance & l’hipo- 
crifie n’ont pû introduire l’Inquifition dans 
tous les Etats Catholiques, au-moins y a-t-» 
on reçu les Jéfuites , & un des engagemens 
de ces Peresefl de faire le perfonnage d’In- 
quifiteurs dans les pays oh le Tribunal de 
rinquifition n’eft pas établi. 

Dira-t-on qu’on n’a point à redouter les 
effets de cette Inquifkion, parceque ceux 
qui doivent en être les promoteurs ne fe- 
ront pas foutenus par l’autorité publique? 
Idais nous avons vû que l’Inquifition félon 
fes déteftables maximes n’a nullement be- 
foin de cet appui de l’autorité publique, 
quand il s’agit des Rois. Il n’y a que les 
perfonnes d’état obfcur qui foient expofées 
à reffentir publiquement fa rigueur ; elle 
n’attaque au contraire que par des voies fe- 
crettes les Souverains & les perfonnes con- 
ftituées en autorité. Sa maxime eft de ne 
les fraper qu’en perfide, & en fe couvrant 
de ténèbres, & c*eft ce myftere affreux qui 
la rend encore plus terrible. 

Suivons la chaîne de cette malheureufe 
Tradition qui s’efl perpétuée julqu’à nos 
jours, de la part des Jéfuites, fur cette doc* 
trine parricide. 

Pans les années qui fuivirent la mort de 

Henri 



Dans la Théorie. 73: 

Henri le Grand, le Parlement condamna 
plufieurs ouvrages féditieux compofés par 
des Jéfuites,& dont ils affe&erent alors de 
publier de nouvelles éditions. 

Les livres de Mariana & de Bellarmin 
furent flétris en 1610. Dans le cours de 
l’année 1613 ces Peres firent réimprimer un 
Ecrit du Jéfuite Martin Becan intir ulé , Le 
différend d'Angleterre touchant l'autorité du 
Roi & du Pape. Il faut rendre compte de 
quelques faits qui précédèrent la publica. 
tion de cet ouvrage On avoit donné en 
j(5i2 un traité du même auteur fous le ti- 
tre de Difftdium Anglicanum derPrimatu Re- 
gio , oh il examinoit les deux fermons qu’on 
exigeoit des Catholiques d’Angleterre (a). 
Le premier qui concerne la Primauté que 
le Roi d’Angleterre vouloit s’attribuer dans 
les chofes fpirituelles cft rejetté juftement 
de tous les Catholiques comme contraire à 
la Foi de l’Eglife; mais le fécond relatif 
uniquement à la Souveraineté qui appartient 
à tout Prince fur fes Sujets , ne contient 
rien que d’orthodoxe. On y déclaré que 
le Roi ne reconnoît dans le temporel au- 
cun Supérieur ni directement ni indirecte- 
ment (h). 

Cependant le Jéfuite Becan foutenoit 
dans ce premier ouvfage intitulé Diffidium 

&e m 

(a) Voyez Sentiment àet Jéfuites pernicieux aux Sou- 
verains. t>ag. 3 jo Çy fuiv antes. 

(h) On appelle le premier de ces ferment le ferment de la 
Suprématie y & le Jteond celui d'allégeance, 
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que l’on ne pouvoit prêter ce dernier 
ferment fans renier la Foi Catholique ( a ). 
Il fit paroitre dans la même année 1612. 
l’écrit intitulé. Le différent d’Angleterre tou - 
chant la puiffance du Roi , & du Pape. La 
Faculté de Théologie étoit fur le point de 
cenfurer cet ouvrage rempli de maximes 
pernicieufes contre l’autorité «St la vie des 
Rois. Mais les flatteurs de la Cour de Ro- 
me parvinrent à parer le coup (b). L’ou- 
vrage fut condamné à Rome le 3 Janvier 
1P13. Cette cenfure de pure politique a- 
voit pour objet d’en prévenir une plus fé- 
rieufe, & d’arrêter toutes les pourfuitesqui 
fe faifoient à la Cour , au Parlement en 
Sorbonne contre ce livre fcandaleux (c). 
Aufli n'empêchait elle pas les Jéfuites d’en 
donner dans la même année 1613. une nou- 
velle édition revue & corrigée , difent-ils, 
& autorifée de la permifiion de leur Pro- 
vincial Henricus Scberenus qui déclare que 
]e livre a été examiné & approuvé par plu- 
fieurs Théologiens de la Société Qdi). 

•7 Cet 

* 

(a) Nemo falvâ confcientiâ poteft abnegare Fidem 
catholicam , fed qui piæftaiet juiamentum à ltege pro- 






neratim fed tamen quoad aliquem ejus articulum. 

(b) Vide a u fécond volume du Mere. Franf. fur la fin 
ee qui fe paffa fur cette affaire dans la Faculté t àla Cour t 
(y a Rome. Sentimens des Jéf. Soc. pag. 357. 

le) Une preuve que cette Cenfure fut dérifoire , c'efl 
qu or. n'en trouve aucuns veftiges dans f Index des livret 
défendus ,, imprimé à Rome en 1683. 

{d) il y elt dit en parlant du pouvoir du Pape, qu’il 

peut 
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Cet excès de hardiefie ne pouvoit man- 
quer d’exciter la vigilance du miniftere nu-, 
blic. Nous apprenons par le Kéquifitoirede 
M. Servin du 1 6 Avril 1613, que le Jéfuite 
Becanus & J es adbérans , ennemis des puiffan- 
ces des Pois £? autres Princes fif Etats Sécu- 
liers , ont pris Voccafion (a) de faire réimprimer 
ce même livre qu'ils difent en la nouvelle édition 
avoir été reconnu & augmenté avec approbation 
de Henricus Scberenus Provincial de la Société 
apud Rbenum , portant attention qu'autres 
Théologiens u ce députés avoient vû auparavant 
çette nouvelle Edition. En laquelle Edition nou- 
velle ôf hardie il yafipeu de changement , qu’a* 
•yant été conférée par lui qui parle avec la pré- 
cédente , fcp montrée au Procureur - Général du 
Roi , ils ont trouvé que le venin ejl en la fé- 
condé comme en la première (b), J 

... Ce 

peut dépofer les Rois &les Princes de leurs Etats aDr« 
les avoir excommunies, qu’il le doit faire, quand ik 
font neghgens a chafler les hérétiques ou à leur fermer 
1 entree de leurs Etats, qu’il les peut chafler, dépofer 
& priver de leur Royaume & de leur dignité, par tou* 
tes fortes de voyes & par tous moyehs , qu’ils font com- 
me des chiens que le Pafteur du troupeau retient avec 
, b *r nt j^ U / s ,C ont pour la confervation & ] a 

defenle des brebis, que s’ils deviennent enragés on 
pardieux, ou dommageables aux brebis, il les ch-’flè^ 

^ Pag ' .voyez 

te Plaidoyer de M. Servin du 16 Avril i6i*. à Pari * 
*7-8. eum privilégia Regis. 

(a) Ceci efl relatif à la Cenfure de Rome qui fit i n hi 

binon &• défenfes de publier le livre du J é fuite Eecan ia? 
qu a ce qu il eut été corrigé. Ce fat le prétexte qufilt 
prirent Pour en donner une nouvelle Edition. 7 

(b) Col le Si o Judiciorum de novis erroribus F~c P-m« 
fqiî, 8 ' CUm plivilegi0 RçgU & a PPiobatione. p ag ' , 0 & 



Digitized by Google 




75 Les Jésuites 

Ce Magiftrat entre enfuite dans le détail 
des erreurs contenues dans la nouvelle Edi- 
tion du livre dont il cite les pages, & fait 
fentir lanéceflicé de réprimer des excès qui 
iraient Ji loin , que la vie ni les Etats des Rois , 
qui ne dépendent que de Dieu Jeul , £? entre tous 
du notre , ne feroient en aucune feureté. 

Tellement , ajoute- t-il plus bas. Qu’il ejl 
très nècejjaire que chacun s'éveille , nous 
principalement qui comme Gens du Roi , devons 
procurer le falut public la feureté de la per- 
sonne & l'Etat de notre Prince , & Ji ne 

faifions ce que devons mime durant la minorité 
du Roi, ferions accufables par tous les Jieclesdu 
crime de prévarication. . . . Nous, dit encore 
le même Magiftrat, qui comme chrétiens 
Catholiques , & encore comme François , Gens 
du Roi devons faire jour à la vérité , pour la 
crainte qu'avons de Dieu , &? pour l'honneur 
que portons à l'Eglife &_la révérence d notre 
S. Pere le Pape aux cbofes fpirituelles , félon la 
réglé des SS. Conciles Ecuméniques , Décrets â? 
conjlitutions Canoniques approuvées en ce Par- 
lement ; joignant à la piété utile à toutes cbofes 
l'amour de notre prochain , ferons tous nos ef- 
forts d'empêcher lesfcbifmes. 

M. Servin Requit qu'il plut à la Cour com- 
mettre tels Confeillers d'icelle qu'il lui plairoit , 
pour voir l'épüôme des Annales de Baronius fait 
par Sponde , (ouvrage pernicieux qui fe dé- 
bitoic alors avec le livre du Jéfuite Becan)erc- 
femble le traité fufdit de Becanus tant de la pre- 
mière que fécondé Edition pour après qu'ils y 
auront revû & remarqué les lieux dignes d'ani- 

vicid- 
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madverfion & rejeft , être par la Cour ordonné 
fur la J'uppreJfton ou répurgation d'iceux ce qu'el- 
le jugera être à faire par raifon. Et cependant 
faire défenfes à tous Sujets du Roi de les ache- 
ter , recevoir , avoir , retenir , imprimer ou faire 
imprimer ainji qu'ils font , £3? à Lanoue Impri- 
meur d’icelui Epitôme d'expofer en vente les 
exemplaires qui Lui en refient. 

La Cour ordonna qu’il en feroit délibéré 
au Confeil au premier jour. 

Lorfque la dottrine Jéfuitique eft mal 
accueillie en France, les Jéfuites étrangers 
ne manquent pas de venir à Ton fecours. Le 
Théâtre de la guerre que ces Peres font à 
la vérité femble quelquefois changer, mais 
la guerre ne celle point. 

En i( 5 10. le Pere Gretzer (fçavant Jéfui- 
te (a).) publia un ouvrage fous ce titre , 
Vefpertilio Hœretico Politicus , la Chauve Sou- 
ris ou l'Hérétique Politique. Il y foutienthau- 
tement que le Pontife Romain peut , li la 
nécdïïté l’exige, difpenfer les Sujets catho- 
liques d’un Prince du ferment de fidélité , 
fi ce Prince les gouverne tyranniquement. 
Il ajoute même, que fi le Pape le fait avec 
prudence, c’eft une œuvre méritoire Çb ). 

Le 

(a) Otjt et lui qui a déjà été cité, &• qui prit la dé- 
fenfe des Controverfes de Jiellarmin. Son ouvrage fut dé- 
dié au Général Aquaviva ; le Provincial de la haute Al- 
lemagne dont la permiffton eft à la tête , nous ajfurt que 
cette dêfenje de Bellarmin a été examinée par des Théo- 
logiens de la Société choifts pour cet effet. Sentiment des 
Jéfuites pernicieux Çyc. pag. ji j. 

(b) Tua timidi ac tiepidi non fumus , ut aflercrc pa- 

lau» 
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Le ferment de fidélité (a) propofé aut 
Catholiques d’Angleterre fut attaqué en 
1611 dans un ouvrage qu’Antoine HofKin 

i éfuite Anglois fit imprimer à faint Orner* 
/année fuivante Cofme Magalian Jéfuite 
Italien avança dans un commentaire fur Jo- 
fué (fur le chapitre 3.) Que les Princes Jécu - 
lier s nont aucun droit de faire punir de mort 
les Prêtres ni les autres Minijlres de l' Egiife 
qui auroient commis des crimes qui méritent la 
mort. . . . Que ce pouvoir ejl tout à V Egiife 
maintenant , if appartient au Pape qui a un 
droit Monarchique Jur toute V Egiife (bf 
11 dit (fur le Chap. 12. pag. 324.) Que 
toutes les fois que le Pape lance les foudres de 
V excommunication contre les Rois rebelles à VE * 
glife, oit contre leurs peuples , on lui peut ap- 
pliquer ces paroles du livre de Job , chap. 34. 
Il en écrafera plufieurs if fans nombre , if il 
en mettra d'autres en leur place (c)» 

Dans 

]am vereamnr Romanum Pontificem pofie, fi neceflïtas 
exigat, Subditos catholicos juramento fidelitatis folvere, 
fi Princeps tyrannicè illos tra&et ... &... fi Pontifex pru* 
dentei id agat, meiitorium opus hoc» Ibid . pag. 317 &• 

3 1 

(a) Ceft celui appelli Allégeance , qui ne contient 
tier. que le Roi très Chrétien n’exige de /es Sujets, & qui 
tie’foit renfermé dans une des fx proportions prifentées au 
Roi par la Sorbonne en 1663. Ibid. pag. 327. 

(b) Nullum jus occidendi Sacerdotes atit alios Eccle- 
fiafticos miniftros, etiamfi crimen morte dignum admi- 
ferint, habent laïc! Principes... tota harc poteftas Ecde- 
fiaftica nunc eft & ad Summum Pontificem pertinet per 
univerfam Ecclefiam , jus monarchicum eft. Sentiment des 
Hifuites pag. 332. 

(c) Pontifici Romano quoties contrà rebelles Ecclefiae 

Pria- 
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,£)ans la même année (1612) parurent les 
ouvrages de Benoît Juftinien , & de Jean 
Azor tous deux Jéfuices. Le premier dans 
ion Commentaire furl’Epître aux Romains 
chap. 13, pag. 332, combat ouvertement 
cette vérité. Que la PuiJJance politique vient 
immédiatement de Dieu & qu'il n’y a perfonnc 
qui la puiJJ'e ou arrêter ou changer (a). 

. b? fécond dans le troifieme tome de fes 
mlcitutions morales enfeigne la doârine 
qui autorife les attentats fur la vie des Sou- 
verains ( b ). 

Le Parlement par arrêt du 26 Juin 1614. 
livra aux flammes le livre du Jéfuite Suarès 
intitulé , Défenfe de la Foi Catholique &c. Qc). 

La 

Principes aur Populos excommunications fulmina moli 
tur.accommodari puto illud,Job 34 , conteret Mm 

TOS ET INNUMERABILES, ET STARE EACIET ai inl 
PRO EIS. Sentiment des Jéfuite s, ibid. LIOS 

(?) Quo loco multa dicenda eflènr contrà auornn^ m 
tuntur J n f Um ,^ ne <l uid gravius dicam) conat2m quf^T- 
Jïr a c defend erc oinnem politicam poteftarem nroximl 
.cfTe à Deo, neoue pofle ab „llo vefreftringi VC P 1 mi». 

II. Sentiment des Jéfuites &c. pag. 3 33 . b U “ 

firlrJ „ Q - uzti,ur an liceat pvivato horoini five civi inter 

fictl ‘TT" P ,l " £i P e ”>- si folàm cft ,y,,~ a 

:~ c C - eft tywnnus m acqmrendo titulum Prindoa 

Llira VC P 01 ? ,nu » ve ^ ®- e 6 ni > ità ut nunquam Refmi 
blica confennat aut confenferit, tune licitum eft occiSe* 
re t dummodo non fit recurfusad fupremum Dorninium" 
<yu tune occiditut ut hofiis aut invafor ReipubH^* 
y°*n. jlzof' InfUtutionum Morale ton,. 

2 * Sentim. des JiJ. pag. 33 <j. z * ca P * 

Nota. L’ouvrage du léfuite Azor parut avec une ner 
m ffion authentique de leur Pere Richeaume ProviS 
du Lyonois. Req. de dénonciation pag. jj 3 * 

J-Min! ^ a UniU <mpt< dt * trTtUrS avan(éti ?** ccjé- 
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La Cour déclara les propo/itions 6? maximes 
contenues audit livre fcandaleufes &? Jéditieufes , 
tendantes à la fubverfion des Etats à indui- 
re les J'ujets du Roi , Princes Souverains fc? 
autres , d’attenter à leurs per fonnes facrées , {ÿ 
les propos faifant mention des Rois Clovis 
Philippe Le-bel faux calomnieux. L’ Arrêt 
fut prononcé en préfence de quacre Jéfui- 
tes qui furent mandés par la Cour. Elle 
les réprimanda, de ce qu’au mépris de leur 
déclaration & du Décret de leur Général 
(a) de l’an 1610, le livre de Suarès avoit 
été imprimé & approuvé, de l’autorité 
du Général par un Provincial d’Alle- 
magne, contre l’autorité du Roi, & la 
feureté de fa perfonne & de fes Etats 
(b) 

M. Servin qui porta la parole lors de cet 
arrêc (c), ne diflimula point que s’il eut été 
promptement fait droit félon les concluions du 
Minijlere public tant contre les écrits de Spon - 
de , que contre ceux du Jéfuite Becan , la li- 
cence de plufieurs mal affectionnés aux puiffan- 
ces Souveraines des Rois , mêmement du no- 
tre , la licence y dis-je , de faire tant d’écrits 

en • 



JJ 

JJ 

JJ 

)> 

JJ 



(a) Ceci montre quels fonds on devait faire fur ee Dé- 
fret de :6io, ainfi que fur les defaveux &* Déclarations 
que les Jéfuites font quelquefois contraints de donner pour 
teder aux circon/tances. 

(b) Cefl cependant cet ouvrage d° Suarès qui , fuivant 
le témoignage des Jéfuites cité ci-dejfus , a acquis à fort 
Auteur une gloire imnsor.elle Çyc. Gloriam ilii peperit 
immoitalem Scc. 

(c) Collettio Jtsdic. de nov. trrtr. pag. gg. 
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ïnragês , ri aurait pas été £? ne feroit telle com- 
me on l'avoit vu depuis quelques années: licen- 
ce effrenée , laquelle auroit pajjé fi avant , 
qu'entre plufieurs , Louis Ricbeaume Jéfuite 
Provençal en J'on Examen Catbégorique contre 
le Plaidoyer de M. de la Marteliere ( lequel E- 
xamen il a fait approuver par Jean de Loriny , 
£? JoJepb Àugujtin Théologiens de la compagnie . 
du Nom dé Jejus , 6? après eux par le der- 
nier Ficaire Général , imprimé à Bordeaux en 
l'an 1613) a ofé foiïenir L'opinion de Mariana 
au livre De Rege & Regis inilitutione; & 
après l'avoir loué par les autorités de Gretzer , 
& de Clarus Bonarzcius £? autres de la Société 
(dont le Jlile ejl fanguinaire comme le fieri ) , lui 
Ricbeaume dit que ce qu'avoit écrit Mariand 
n’ejl rien que les Théologiens Catholiques n'é- 
crivent , (combien que la Courait ordonné par 
J'on arrêt du 8 Juin 1610 que ce livre de Ma- 
riana feroit brûlé t & que cet arrêt à? l’exécu* 
îion d'icelui /oient notoires à chacun ; ) ce qui 
donne fujet de plainte contre kelui Ricbeaumê 
comme à l'encontre de Suarès &c. 

Les preuves produites par M. Servin des 
erreurs contenues dans le livre de Suarès 
déterminèrent la Cour à flétrir cet ouvrage 
par fon arrêt. Rien n’étoit plus important 
que d’oppofer une digue au torrent de ces 
écrits féditieux; mais les Jéfuites en perfif- 
tant à répandre leur do&rine empoifonnée 
fembloient combattre pour leur patrimoi- 
ne. 11 ne fe pafl'oit gueres d’années que 
quelque Ecrivain de la Société ne fe fi- 
gnalât par de nouvelles erreurs * ou du 
j Partie /. F moisi 
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moins par une nouvelle Edition des an- 
ciennes. 

Cependant la profcription de tant de li- 
vres pernicieux procuroit de très -grands 
avantages; elle imprimoic fur le front de 
leurs Auteurs un carattere d’ignominie; les 
moins clairvoyans étoient en état de difcer- 
ner les fédutteurs & de fe garantir de la ré- 
duction ; & la Religion étoit vengée de 
l’opprobre dont le faux zèle cherchoit à la 
couvrir. 

Ce furent les excès de Becan ,deSuarès, 
& des autres Cafuiltes du môme Ordre, qui 
excitèrent en i< 5 iy le zèle du Tiers -Etat, 
& qui rengagèrent à préfenter cet article 
célébré qui garantifibit de toute atteinte la 
perfonne & l’autorité de nos Rois. Il feroic 
fuperflu d’expoferici les indécentes contra- 
dictions que cet article éprouva. Mais ce 
qu’il n’elt pas permis depaflerfous ûlence, 
c’eft que pendant le cours des difputes qui 
s’élevèrent à ce fujet , le Parlement , les 
chambres afTemblées , rendit un arrêt par 
lequel il ordonna , Que les Arrêts des 2 Dé- 
cembre tj9i, 29 Décembre 1594, 7 Janvier 
{*? 9 Juillet 1595 , 27 Mai) 8 Juin é? 26 No- 
vembre 1610, y 26 Juin 1614, {tous Arrêts 
rendus contre des Auteurs JéJüites ) /croient 
gardés fcf obfervés félon leur forme & teneur , 
jit défenfes à toutes perfonnes de quelque qualité 
qu'elle fuffent , d'y contrevenu- fous les peines 
contenues en iceux (a}. 

Dans 

(*) Stnt t iv j/éf. psg, 34 s. 



I 
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Dans la fuite l’affaire de l’article du Tiers- 
État ayant été portée au Confeil du Roi * 
M. le Princeyfit un très-beau difcourscon* 
tre les maximes féditieufes de Suarès $ & 
des autres Jéfuites; il applaudit au zèle du 
Parlement & obferva que depuis la mort dé 
nos deux Rois , les Ciement , Guignard Jéfui * 
te , Barrière , Cbatel Ravaillac nous don- 
naient plus de fujet qu’à aucune autre nation dé 
poursuivre cette fatale doctrine (a)i 
/ Les années qui fuivirent celle de 1615; 
ne furent guere« moins fertiles que les pré- 
cédentes en écrits contraires à l’autorité 
des Rois, & toujours eompofés par des Au- 
teurs Jéfuites* 

Ce fut dens cet intervalle de tems qu’on 
vit paroîcre les produ&ions fcandaleufes 
des Peres Fernandius* Konink, Lorrin , 
Torrez (b)> dont les maximes ne tendent 

f à 

(a) Stnt. des “J (f. &c. Ibtd. 

\b) Antonius Fernandius Jéfuite Portugais fit impri- 
mer en 16I6. un comment aire fur les vifiont de l’Ecriture 
faintt ; fur la vifion zi qui ejl celle du chap. ». de Da- 
niel i il dit fut la pttéminence Royale r.’rft rien de réel , 
qu'elle ejl purement imaginaire. . (y que l’autorité du Roi 
dépend du caprice du peuple : Regalem prxeminentiam 
reverà non efle realeui , fed verè fiftitiam.... quia vide- 
licet nerno dicitur Rex per aliquid in fe inventum reip- 
fH, fed per xftimationem quâ ilium fibi multitudo prx- 
elcgit, quod totum lefeni debet ad beneplacitum po« 
pulare* 

On fe doute bien que le mime auteur n'a pas plus de 
refpefl pour l’ autorité des Magijlrats pag. t+8. 

Kon-.nk Jéfuite Flatumand difciplc de LeJJius £r fonfuc- 
eejjeur dans la chaire de Profejfeur à Louvain , tnfeieve 
dans fou traité des Cenfares , que tous a [les- judicieis Surs 
■ Excommunié non toléré font invalides , £jr que lo Rois 
font somprit parmi ceux dont il parle. 

£ » Tor- 
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à rien moins qu’à fapper les fondemens de 
la puiflance Royale. De tous ces Cafuiftes 
Lorrin Qéfuite François) eft celui qui pa- 
roic avoir enfeigné le plus clairement la 
dodtrine parricide. Il abule, ainfi que Tes 
confrères, de divers exemples tirés de 
l’ancien Teftament. Dans fon Commen- 
taire fur le Pfeaume ioj. (a) , après avoir 
loué l’aétion de Phinées qui tua Zambri & 
Chosbi, il rapporte les vers ("déjà cités) 
que Scneque le Tragique met dans la bou- 
che de foa Hercule furieux 

Vi&ima haud alla amplior 
Poteft, magifque opima ma&ari Jovi 
quàm Rex iniquus 

Un méchant Roi eft la plus agréable vic- 
time qu’on puifle immoler à Jupiter. Il ob- 
ferve cependant qu’il fautbeaucoup de pru- 
dence & de précaution pour ne pas abufer 
de l’exemple de Phinées & de la Sentence 
de Séneque (b). Dans la vérité la queftiori 
de favoir fi on commettra ou non, le plus 

énor- 



Ttrreï (LeiJJius Turrïdnus) foutltnt qui VEglife a te 
droit de dépo/er les Rois Çy de délier leurs Sujets du fer- 
ment de fidélité. Voyez fentimens des Jéfuites Çyc. pag. 
3+f & J uiv. 

(a) Troifieme vol. de fes Commentaires fur les Pfeauntes » 
Sed ne tali cxcmplo vel Sententiâ quifquam abuta- 
tur, maximâ opus cautione, de quâ non vacat difpta- 
tate. Ccnos nos cfle oportet , privato nulli prorfus li- 
cere manus affine Tyramio, nifi ad proprii corpotis vî- 
txque inevitabilcm Uefenfionem. Smt. des Jéfi &c. 
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énorme des attentats vaut bien une délibé* 
ration. Mais nous avons indiqué plus haut 
Cd’après les Jéfuices) un moyen fort fimple 
pour fortir d’embarras: Vin eruditi &? gra- 
ves in CGnfilium adbibeanîur , iique fxnt JeJuitce. 

La morale du Pere Lorrin ne rel'pireque 
ia violence & les voyes de fait. Ses opi- 
nions & fesvues ont prefque toujours quel- 
que chofe de militaire. On n’imagineroic 
jamais, par exemple, un des fondemens 
qu’il donne à la Primauté de S. Pierre. El- 
le eft, dit-il , Fondée en partie fur ie coura- 
ge qu’eut cet Apôtre de couper l'oreille du 
lerviteur du Pontife ;& on peut croire, fé- 
lon ce Dotteur, que le Souverain Pontifi- 
cat de l’Eglife Chrétienne fut la récompen- 
fe de cette attion. Le même Jefuite ap- 
prend à fes Lefteurs une anecdote curieu- 
ie, c’eft que S. Ignace fut cboifi pour être In- 
Jlituteur £? Chef des JéJ'uites parce qu’il avoit 
voulu tuer un More blajpbémateur (a). Appa- 
remment qu’il défefperoit de fa converlion. 
Quoiqu’il en foit, ce trait de zèle fixa les 
fuiïrages de la Société naiflante en faveur 
d’un Apôtre qui favoit prendre des moyens 
fi furs pour déraciner l’impiété (b). 

Les- 

f*) Qui quonîam fupra exteros Apoftolos zelus in 
Petro fuir, Phinenrn imitante , quando percullit Ponti. 
ficis fervum ; proptereâ inter alias caufas lummum Sa* 
cerdotium ei à Chrifto dclaium exiftimari potell. Et 11 
quis coinpa ationi locus eft, idcirco Ignatium de e&um 
O d'.nis noflti Ducem affirmare pofliimus, quia blalphe- 
muai Morum voluit tmcidare. Sentiment des Jrfi îyc, 
pag- iSt. 

tO Bafiuier dans fon Catethsfmt , <hap, i pag. )?i. 

F 3 
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Les Jé fui tes ne fe montrent pas toujours 
è découvert dans les libelles qu’ils diftri- 
buenc contre l’autorité Royale. Mais il fur- 
yient tôt ou tard quelque événement qui les 
démafque, & c’eft fouvent à leur faux zèle 
qu’on en eft redevable. Ce qui fe pafla dans 
les années i02j & 1626 en elt un exemple. 
On répandit dans le public deux libelles 
marqués au coin du fanatifrne le plus outré. 
L’un avoit pour titre Myjieria Politica , & 
étoit compofé de 8 Lettres féditieufes & 
pleines de calomnies contre le Roi, & fe* 
JMiniftres. , L’autre étoit intitulé G. G. R. 
Tbeologi ad Ludovicum XHI, G allia fc? Na- 

fvarrtt 

raconte la querelle qui t’éleva entre le More Çy S. Ignace. 
Le More tint quelques di/cours contraires à la Fçi de l’E- 
gli/e fur la fainte Vierge ; il paraît cependant qu'il y avoit 
dans fes paroles plus d’ignorance que cT impiété Ignace qui 
n’ étoit encore qu’un (impie apprentif, ou fi l’on veut un 
ABCdaire dans notre Religion, s’engagea dans une con - 
troverfe dont il fe tira fort mal. Les deux Contenduns êtoient 
montés chacun fur une mule , Çy faifoient route er.femble. 
Le More fit fient ir à fin Dotlcur qu'il n’ étoit point futit- 
fait de fis folutitns; fy piquant des deux fa mule prit fur, 
lui une avance confiderable £ y le laijfa feul fur le chemin . 
Ignace irrité crut qu’il aurait plus d’ avantage l’épée à la 
main , &• pourfuivit le More à toute bride pour le tuer. 
Mais un firuDule le faifit (y il s’arrêta’, il craignit eT of- 
fert fer la Sainte Vierge en défendant fa eaufe. Sa perple- 
xité fut très-grande ; cet homme defliné * être le chef Jeune 
multitude de Cafuifles n’en avoit pas un autour de lui. Il 
prit conleil de fa mule, (y comme il y avoit deux chemins 
à fuivre , celui que le More avoit pris , (y un autre qu’il 
avoit laijfi , î-nace abandonna fa mule a Jor. libre arbitre , 
déterminé à s’engager dans le chemin qu’elle eboifiroit.' 
Heureufemcnt pour le Alore elle enfila la route oh il n‘ étoit 
pas ; au moyen de quoi foudain fe rappaifa Ignace , 
cftimanc que cela fût arcmi à fa mule par induration 

Jiïvinc, * • 
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varrct Regem admonitio , &c. Auguftce Fran - 
corum , 1625. On y menaçoit le Roi de le 
priver de fa Couronne & de fes Etats , par- 
ce qu’il avoit contracté alliance avec des 
Hérétiques. L’Auteur de cet infâme libelle 
foutenoit que ce Prince & ceux quil’avoient 
confeillé étoient excommuniés par le feul 
fait; il les chargeoit d’imprécations. Henri 
le Grande difoit ce déclamateur fougueux, \ 
féduit par le confeil des impies , les a aidés de 
fon argent , de fes troupes, de J'es confeils ; c'eji 
pour cela que Dieu n'a pas permis qu'il fût en 
fureté chez lui , de -la tant d’assassins 
qu’on ne connoissoit pas (a). 

On attribuoit en France le livre de V Ad- 
monition au Pere Jean l’Heureux, Jefuite , , 

• qui étoit venu dans le Royaume la môme 
année avec !e Cardinal Barberin, Légat du 
Pape Urbain VIII ;& on étoit perfuadé que 
les Mylteres Politiques (ouvrage écrit dans 
le môme goût que le livre de l’Admonition , 

& faifant, pour ainfi dire, un même corps 
avec lui, ) avoient été mis au jour par le 
P. Jean Relier de la Compagnie de Je- • 

fus 

( a ) Gravia fuerunt à Dto in Franciam exercita judi» 
cia , fcd julta , à quo temporc Batavia hereticis & ie- 
bellibu» Reges noftri fubfidium miniftrarunt , infidiis , 
feditior.ibus , & convenus domi beliis nunquatn caruc- 
runc. Henricus magnus impiorum confilio deceptus , 
auro, milite, confilio illos adjuvit, I0£0 tutum il- 
LUM DOMI ESSE. DlîUS NON PERMIS .T , HINC OCCUL- 
X» SiCARU. Coil: 8 . jadis, tom.ipag. 194 19;. On 

y rapporte plufuurs autres proportions horribles du mémo 
ouvrage dont l’extrait fut préfenti à la Fatuité de Théo* 
U^ie par des Députés qu’elle avoit (barges de l'examiner. 
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fus (a). On a fouvent vu paroîcre de ces pro 
duftions anonimes, donc le ftile violent a 
fait foupçonner certains Jéfuites pour au- 
teurs ;& il eft rare qu’on fefoit trompé dans 
ces jugemens. Les Sçavans d’Allemagne re- 
srardoient le P. Keller comme feul auteur 
lies deux libelles en queftion ( b ), & ils le 
prouvoient par La conformité du ftiledecet 
ouvrage avec celui des autres écrits du 
même jéfuite , par certains aveux échappés 
à ce Pere, & par la qualité de fa doctrine 
qui étoit notoirement celle de la Société ( c ). 

Les Jéfuites, dont cette affaire entamoit 
la réputation , firent publier fous le nom 
d'un ficur Pelletier une apologie de leur 
Société. 

Leur objet étoit de combattre l’opinion • 
publique qui leur attribuoit le livre de l’Ad- 
monition. Mais le libelle, diflribué de leur 
part, produifit un effet tout contraire; la 
foiblefiè étrange avec laquelle ils s’expri- 
mèrent fur un ouvrage rempli de propofi- 

tions 

(a) Cefl et qui rifulte du titre même des conclufntns de 
la Vacuité de Théologie a» fujet de ces deux libelles. Vo- 
yez Colle&io judiciorum, tom z. pag. 190. 

(A) Sentimers des Jéfuites , pag. 4*4. 

(c) Ces libelles furent condamnés au feu par fentence du 
Prévôt de Paris du jo Oiïobre ifizy , eenfurés le 16 No- 
vembre de la mime année par la Vacuité de Théologie ^par 
fes Cardinaux &* Prélats du Clergé de France ajfemblis le 
aj décembre 1619. Voyez Cenfura facra: Facultatis Th.-o- 

logiz rarifienGs in librum oui inferibitur &c de 

Itandato D Re&oris, apuu Petrum Durand in monte 
fanâi Hilarii t6z6. C’eft un Recueil de pièces concernant 
la cenfure du livre de Santarel. Voyez aujji Colle&io ju. 
fKciomm &c. pag. 190 fuit antes. 
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lions déteftables , décela une paternité qu’ils 
vouloient diflimuler ( a ). 

Cette Apologie des Jéfuites fut fonde- 
ment refutée dans plufieurs écrits qui paru- 
rent alors. Ces Perescfiàyerent d’en arrêter 
le cours par voye d’autorité. Ils préfente- 
jent une Requête au Roi & à fon Conlèil , oh 
ils le plaignirent des difcours du Reéleur , 
&,des ouvrages qu’on publioit contr’euï. 
Les Perçs Cotton & Seguiran, auteurs de 
cette piece, ne craignoient pas d’y avan- 
cer, que l’onfaifoit accroire au peuple que leur 
floàrine était différente de la doctrine commune 
,del'Eglife t &? notamment qu'elle enfeignoit à 
attenter à la perjonne facrée des Rois , Oter la 
puijjance abfolue que le Ciel leur a donnée fur 
leurs fujeîs , les dépoffeder , & révolter les peu- 
ples contre les fupériorités établies de Dieu. 
Horrible calomnie , s'écrioient-üs , qui ne com- 
bat pas feulement la vérité , ains efi ballante de 
mettre le glaive dans la main des furieux àf des 
âmes faàieufes , qui fe tiendraient par une con- 
fcience erronée , ajfez autorifés à? affurés en 
leurs damnabks dejfeins , quand ils eroiroient 
qu'un Ordre Religieux qui efi en eftimede doc- 
trine G? de vertu approuvent leurs atten- 
tats (lù. 

Le 

■ (<a) Niétort - ce pas Jt jouer du Publie &* mfprifer les 
bienféances que de fe contenter de dire du libelle h plus 
atroce y qu il y avoit dans cet ouvrage des choies con- 
fie l’honneur Su la réputation de la France? Sent, des 
Jéfuites Çyc. pag. 367. 

(b) Voyez, le recueil cité ci-dejus de pièces concernant 
Ia cenfure de Sanutrtl , qui ejl intitulé Ccnfura faux 
facultatif &c. 

F 5 



Digitized by Google 




ço Les Jésuites 

Le Le&eur eft maintenant en état de 
juger de la fincéricé de toutes ces alléga- 
tions. Il étoit de l’intérêt public de con- 
fondre ces Docteurs de menfonge. L’Uni, 
verfité offrit par une Requête de prouver 
tout ce qu’elle avoit articulé relativement 
à la doctrine meurtrière enfeignée par les 
Jéfuites. 

Ces Requêtes furent renvoyées au Par- 
lement; il ne fut pas difficile à l’Univerfité 
de remplir fes engagemens , mais la preu- 
ve devint accablante par le fait même des 
Jéfuites qui donnèrent au public le livre de 
Santarel (a). 

Il n 'étoit pas poffible d’envifager cet ou- 
vrage comme une de ces productions dé- 
bitées furtivement & fans aveu ; le livre 
étoit imprimé & diftribué.dans la Capitale 
du monde chrétien, approuvé par le Gé- 
néral des Jéfuites Mutio Witelefchi, par 
le Vicegerent de Sa Sainteté , & par le 
Maître du Sacré Palais. 

Voici un extrait des prapofitions qu’il 
contenoit (b). 

(4) TraÆatus de herefi, fchifmate, apoftafiâ, folli- 
citatione in Sacramento Penirentix , & de poteftate 
Smnmi Ponriâcis in his déliais puniendis. Ad Sere- 
nifllmutn Principem Mauritium Cardinale.m à Sabaudiâ. 
Konu apud Hxrfdem Baitholonuci Zanneti , 1725 » 
Sopetiorum parmiiïii. 

\h) Colle&io Jndiciomm , Scc pa£. 203 Çyfuiv* 
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fropofitiones extraàce ex libro Santarelli , obla- 
tes Sénat ui Parifienfi unâ cum eodemMbr,o % 



ut perverfa ejus do 
Die 13 Marcii 1626, 

Pkfmiere. 

Le Pape a une puif- 
fance direïïive Jur des 
Princes donc il a aujji 
pouvoir de les corri- 
ger ; car il ne peut a- 
voir l'une fans l'autre. 
Pourquoi donc ne pour - 
ra-t il pas punir les 
mêcbans Princes par 
les cenfures Eccléfiâtli- 
ques ? 

IL 

J' inféré de là que le 
Pape peut punir même 
de peines temporelles 
les Princes hérétiques ; 
ç'ejlpnurquoinon feule -, 
ment il les peut excom- 
munier , mais même le s 
priver de leurs Royau- 
mes , ù? délivrer leurs 
Sujets de Vojbéijfance d 
leur égard. 

III. 

Le Pape dépofe un 
Empereur à caufe de 
fes méchancetés a 0 don,- 



dmmjkaretur. 



Prima, 

Papa habec in Prin* 
cipes poteftatem di-r 
reüivam v erg6 fit cor- 
re&ivam ; non enim 
poteft habere dire- 
étivam fine correfti- 
vû. Cur igitur non 
poterie Principes i- 
niquos punira per 
Cenfuram Eoclefia-; 
fticam ? 

IL 

Hinc infero qudd 
fanttus Poniifex po- 
ceft .hereticos Pria» 
cipes punire, etiam 
pænis temporalibusj, 
quapropter non fo- 
Uim eos excommu- 
nicare,, fed & Regno 
privare , eorumque 
Subditos ab eorum 
obedientiû liberare. 
III. 

Papa deponit Im«> 
peracorem propcer 
ipüus iniquitates, & 
dac 
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ne aux Princes des Cu- 
rateurs quand ils ne 
font pas capables de 
gouverner utilement 
leurs Sujets. Le Pape 
dépofe l* Empereur fans 
Concile , parce que le 
Tribunal du Pape ejl 
h Tribunal de Jèfus- 
Cbrijl même. 

IV. 

Quelque exemption 
qu'on ait , le Pape pu • 
nit dépofe , s'il ejl 
expédient. 

V. 

Le Pape peut dèpo- 
fer l'Empereur £? les 
Rois pour leurs cri- 
mes , £? il par oit fort 
jujle £? utile au bien 
de la République , que 
le Pape ait la puif- 
fance la plus grande , 
fouveraine abfolue , 

afin qu'il y ait un pre- 
mier 6? fouverain mo • 
narque qui puijje cor- 
riger les excès des 
Rois , & en faire bon- 
ne jujlice. 

VI. 

Les Paper peuvent 



SUITES 

dat Principibus Cu- 
ratores quando ip(i 
fuerint inutiles ad 
regendum Subditos. 
Papa fine Concilie» 
deponit Imperato- 
rem , quia Papæ & 
Cliriftiunumeft Tri- 
bunal. 

IV. 

Papa quantumeun- 
que exemptum , û 
expedit, punit & de- 
ponit. 

V. 

Papa poteft depo- 
nere lmperatorem & 
Reges pro deliûis ; & 
quod fummain, iu- 
premam & abfolu- 
tam poteftatem ha- 
beat Papa , videtur 
elle multùm æquum 
& Reipublicæ expe- 
diens, fcilicet ut fie 
aliquis fupremus Mo- 
narcha qui Regum e- 
jufraodi excellas pof- 
fit corrigere, & de 
ipfis jullititiam mini- 
ltrare. 

VI. 

Poffunt Pontifices 
e* 
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dépofer les Rois fc? 
cbajjer les Empereurs , 
comme on l'a vu foulent 
arriver , quand il y a 
fujet de le faire; c'ejl- 
à-dire, quand leur ma- 
lice l'exige , fc? que la 
nécejfttéde la Républi- 
que le demande. 

VII. 

A caufe de la Foi ou 
pour un pécbê confidé- 
rable ou manifejte^fi 
un Empereur ou un 
Roi ejl incorrigible , le 
Pape peut le dépojtr. 

VIII. 

Le Pape peut dépo- 
fer les Rois non feule- 
ment pour l'bérejie , ou 
le fcbijme , ou autre 
crime tolérable dans le 
peuple , mais même à 
caufe de leur incapaci- 
té. 

IX. 

Le Pape peut dépo *- 
fer un Roi à raifon de 
y* méchanceté , ou de 
F inutilité de fa perfon- 
ne ; U peut dépofer 
l'Empereur £? donner 
P Empire à un autre , 
s'il n’a pas foin de dé- 
fendre l'Eglife. 
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ex caufâ araovere 
Reges , & deponere 
Imperatoresjûcut fæ- 
piiis accidit , & vi- 
fum eft j quando fci- 
licet eorum malitia 
hoc exigit, & Rei- 
publicæ neceflitasfic 
requiric. 

VII. 

Ratione fidei, aut 
peccati gravis âuc 
manifefti, il incorri- 
gibilis fueritlmpera- 
tor aut Rex, poteft 
eum Papa deponere. 

Vill. 

Papa poteft depo- 
nere Reges non-fo* 
Ibm propter hærefim 
aut fchifma , aut aliud 
crimen toierabile irt 
populo , fed etiarn 
propter infufficien- 
tiam. 

IX. 

Papa poteft Re- 
gem deponere ratio- 
ne iniquitatis & inu- 
tilitatisfuæ perfonæ. 
Poteft Imperatorerû 
deponere, & Impe- 
rium alteri dare , li 
non defendac Eccle- 
fiam. X. 
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X. 

Le Pape peut dépo - 
fer les Rois négligeas: 
comme S. Pierre a re- 
çu la puijjance de pu- 
nir les perjonnes dont 
j'ai parlé de peines tem- 
porelles y à. même de 
fa mort, pour la cor- 
rection des autres , 
pour faire un exemple ; 
de même U faut tom- 
ber d'accord que l’R- 
glife £? fon Jouverain 
Pajlcur ont reçu le 
pouvoir de punir par 
des peines temporelles 
ceux qui violent les 
loix Divines. 

XL 

Le Pape peut ad- 
moneter les Rois & 
tes punir de mort.^ Jl 
a été dit à Pierre & à 
fes Succejfeurs , pais 
mes brebis; Or il ap- 
partient aux Pajieurs 
de pun ir leur s brebis dé 
telle peine qu'ils juge- 
ront • les devoir punir 
en confultant la rai- 
Jon ; donc fi la pru- 
dence &■ la ■ droite-rai - 
fen demandent pfiur- U 
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X. 

Papa potefi: depcü 
nere Reges negligen*' 
tes : ficut Petro con* 
cefla fuitfacultaspu* 
niendi pœnâ tempo 
rali 9 imô eciam pce* 
nâ mortis didtas per* 
fonas ad aliorum 
corredtionem & e 4 
xemplum , fie etianl 
concedendum eftEo 
clefiæ , fummoque 
ejus Paftori conccf* 
fam elfe facultatem 
puniendi pœnis tem- 
poralibus tranfgref 
fores legum Divina* 
rum* 

XL 

Papa poteft Re* 
ges monere , & mor* 
tis pœnâ punire , Pe- 
tro ejufque fueceflo- 
ribus didtum ert : paf- 
ce oves meas ; fedad 
Paftores pertinet,& 
punire oves fuas eâ 
pœnâ quâ ratio indi- 
cat illas efle punien* 
das. Ergbfi propter 
bonum commune a- 
liquandè pmdentia & 
redta ratio- exigit uc 
Pria- 
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lien commun , que les 
Princes défobéiffans £? 
incorrigibles J oient pu- 
nis de peines temporel- 
les même de laperte 
de leur Royaume;lcjou - 
•verain Pajleur de l'E- 
glife peut leur impofer 
ces peines , vû que les 
Princes ne font pas hors 
du bercail de l’Eglifet 
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Principes inobedieti- 
tes & incorrigibiles 
pœnis temporalibus 
afficiantur , Regno- 
que priventur , po- 
teft fummus Eccle- 
fiæ Paftorpœnas ira- 
ponere , nec enim 
Principes funt extrà 
ovile Ecclefiæ. 



Telles étoient les propofitions extraites 
du livre de Santarel, & préfentéés au Par- 
lement. Les Jéfuites ne pouvoient plus di* 
re qu’on en faifoit accroire au peuple en leur at- 
tribuant une doftrine differente de celle de l'E- 
glife (a). 

11 n’y avoit plus moyen de crier à la ca- 
lomnie: le Pere Cotton lui-même, cet hom- 
me fi fécond en expédiens,écoit en défaut: 
Santarel avoit parlé clairement & fans dé- 
tour, c’étoit une juftice qu’on ne lui pou- 
voit refufer; jamais poifon n’avoit été pré- 
paré avec moins d’art. Audi n’étoit-il pas 
queftion, comme on l’a voulu faire depuis 
dans d’autres difputes, de diftinguer entré 
le fens propre & le fens de l’auteur; dans 
tous les fens du monde les propofitions dont 
il s'agic étoient déteftables. 

Une 

(a) Exprtjpont dt la Ke fuite citit li-dtjjus, & f ré- 
unit* far U Ftrt Cesttnau Ctrÿnl. 

• i * * 



I 

Digitized by Google 




